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VOYAGE

AUX ÉTATS-UNIS

ET DANS LE HAUT ET BAS CANADA.

*>• M-»'»»»»»-»»»»»»»» •> «««(^

CHAPITRE XXVI.

Circulation des livres. — Publications. — La tombe de

Fi'auklin.

i

Quelques efforts qu'aient faits en Amérique

dos personnes de goût, il a été impossible d'y

établir une circulation de livres par aboni^jj^

ment ou autrement, comme en Angleterre|||U"

Aucun étranger , à moins qu'il ne soit do-

micilié en Amérique , n a de droits directs ou

indirects sur aucun ouvrage. L'éditeur améri-

cain
,
qui s'est procuré la copie ou l'exemplaire

II. 'i
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«riiii l'iM'i? qui il psiiii on Eiiiopn, pont l«' irim-

priincr vi !<• piihlicr bans élrc ohligô de piu-

taifci* les bt'u«''lices avec l'auteur, sans mcnie le

conuaîtr(\

Un f);iand débit est l'unique but auquel vise

un libiain;; et coiumk;, p(jur y parvenir, il

i'aut vendre à bon marché, Dieu sait (juelle

concunenc(! s'établit entre eux. De là mauvais

papier, mauvaise impression et mauvaise re-

liure des livres réimprimés en Améiique. Du
reste ils ont la tlurée nécessaire : on les lit et

on les jette de côté. Excepté dans les grandes

\illes, dans les maisons opulentes ou dans les

établi.ssemens publics, on ne trouve point de

J)ibliotliéques. Certes, dans ce pays, on lit avec

avidité tout ce qui paraît, mais personne ne

soniçe ù former une collection de livres, pas

même ù en réunir un petit nombre pour y
avoir recours en cas de besoin.

INIAI. Carey et Lea , de Philadelphie, les

ré-éditeurs des romans de Walter-Scott, gens

d'une activité merveilleuse, non - seulement

ijpmme marchands, mais comme hommes de

mitres (>t de science, sont parvenus à obtenir

à grand piix les épreuves des romans qui

sortent des presses anglaises; alors ils les

tirent à un grand nombre d'exemplaires, et les

livrent ù la circulation avant que les exeni-

,*

(

r
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jilain'S iiiiiijliiis .'«iciit pu pi-iM'Iier diius If p;^^s.

(>('s lihiiiircs indiisliicux n'iiliscnt piir-là (Tiin-

incnscs béiK'liccs
,
par suite; di: l'avitliu'î avec

h 4' lI(uiiiclh; ou acvoie les oiiviaïïcs nouveauxn

le tii fuit

l'i

rage s en luit, je crois, a dix luillcî en\h ni-

ai res.

Ui (le// 'ky,In roman del auteur de //V/t'P/Y<';^, qui sun-

priine en Angleterre en trois volumes, au prix

de 3i fecliellings G pences ( 3f) francs ), fist

ré-édité en Ainéiique en deux volumes, ot

pour 8 s. (j d. ( I I fiaucs). Souvent, quelqurvs

jours après, il reparaît sur de vilain papier, et

dans un format plus petit, àquelques s( liellings

meilleur niarclK!, <;L , avant (|ue plusieurs sc-

maiiKîS se soient ('couK'm's, des e.xemjdaires se

vendent à un dollar, (juelquefois même à un

prix inférieur. L'édition américaine; de la vie

de iNapoléou par Waker-Scotl,, l'cimpriméc; en

trois volumes in-8'. , coûtait /\ dollars et demi

( 2.| francs); en Aiigl(!terre ou pavait le même
ouvrage yl •'^' ^* *'• ( ' '«^ francs). Plus tard on

]"<>l)tint en Amérique pour 2 dollars et demi

( i3 fr. -jo c), ou environ un neuvième du pi;in

de Londres. La matière première et l'eNé-

cution de rim))ression étaient i'ii riippcut

avec la bassesse di\ prix, (^u'un jour lu lihiain?

américain publie umv. édition d(* lux-, n'iui-
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porto (le quoi auteur , elle restera tout entière

dans son magasin.

Les précautions employées par IMAI. Carey

et Lea , (;t au moyjui cl(!sqiielles ils se procurent

les épreuves sortant des presses de; Londres, ne

les mettent pas toujours à Tabri de la rivalité.

Il y eut une occasion où ils faillirent éprouver

un dommaiiçe consid(Mable. Ils avaient reçu par

des voies successives les leuilles d'un nouveau

roman de Wal ter-Scott, à l'exception d'une

seule; (!t déjà di.v milh; e.\em])laires C.v, l'ou-

Vra£T,; étaient tirés, à cette leuille près, hv pa-

queJ)ot à vapeur qui portait cette précieuse

iéuille partit de Liveipool le T'. d'un mois;

à cette époque le roman n'avait pas encore

paru, ]\îàis, par une; sorte de fatalité, un bâti-

ment, qui quitta Liverpool quelques semaines

plus tarti , arriva à New-York le même jour

que ](' premier. Dans l'intervalle qui s'était

écoulé entre les deux départs de ces navires,

l'ouvrai^e avait été publié, et b; d(!rnier de

ces bàlimens était porteur d'un exemplaire

complet, qui
,
par conséquent, ariivaitle même

jour que la malencontreuse feuille.

L'éditeur, homme d'une grande énergie,

épiait l'ariivée de son paquebot; dès ([u'il

l'aperçut, il se fit transporter k bord, avant
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inênie qu'il eût jl'Lc; l'ancio; il .s'empara dosa

ieiiille <'f. parLit au ij;alop jioiu* niiiad(;lplii<*. Là

C(!ltc' l'cuillc l'ut divisée entic plusieurs impri-

nuîries qui travaillèrent jour et nuit, ear on

avait établi tlf.'s relais d'ouvriers; quand tout

fut prêt , on jeta une couple de millions d'exem-

plaires dans des chaises de poste qui attendaient,

et pour lesquelles des chevaux étai(;nt préparés

sur la route ; et , trente-six heures après l'arrivée

du paquebot, l'édition se vendait à New-York.
Ainsi, dans l'espace d'un jour et demi, une

feuille d'impression avait dû parcourir quatre-

vingt-dix milles avant d'arriver à l'imprimerie,

être composée, tirée, brochée; et renvoyée h

New-York
;
par-là tous les rivaux étaient dans

l'impossibilité d'entrer en campagne; , et de; s(;

servir de l'exemplaire v(mui de Londres. N'est-il

pas plaisant de songer que lespremières feuilles

d'un ouvrage se sont trouvées souvent tout im-

primées de l'autre côté dr TAtlantique, taiulis

que les dernières gisaient encore inanimées dans

le cerveau du poëte des bords de la Tweed ?

LTn seul remède pourrait perfectionner hî

goût des Américains en lait de liuérature :

ce serait d'alfrauchir les livres é'traugers dn

droit de 3o pour cent auquel ils sont soumis.

Nul des libraires avec lesquels je m'euLretius à

ce sujet ne fit d'objection à ce qu'on siippri-

)

'i
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màt ce droit, liien plus, ceux qui
,
pail'éten-

diw do leurs rchitioiis, auraiont semblé devoir

s'opposer à ce qu'on les privât du monopole,
désiraient ce changement, et soutenaient qu'il

serait avantageux pour eux et pour leur patrie.

Dans le céleste empire de la Chine, toute

personne qui se permet d'introduire une amé-
lioration dans la manière de construire un na-

vire, reçoit trente coups de bambou. On con-

çoit le motif de cette défense : les constructeurs

de jonques forment un corps puissant qui a

besoin qu'on protège leur industrie routinière.

Mais où trouver en Amérique un corps assez

considérable d'auteurs classiques américains

qui puisse, se fondant sur ces principes chinois,

demander qu'on le protège contre les lettrés

d'Europe ?

A Philadelphie cependant, il n'y avait pas

moins, en 1824, de seize bibliothèques publi-

ques, riches ensemble de soixante-cinq mille

volumes.

La société philosophique américaine de cette

ville est trop connue pour que j'aie besoin d'en

parler; je dirai seulement que sa bibliothè-

que, grâce aux soins éclairés et infatigables de

M. John Vaughan, son bibliothécaire, con-

tient les recu(Mls les plus complets des dilférens

mémoires et transactions publiés par les so-
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ciétés savantes d'Europe. On trouve nf&me dans

cette bibliothèque les catalogues de toutes les

autres bibliothèques publiques d'Amérique;

en peu de minutes , on peut savoir si un ou-

vrage existe dans le pays.

Quelques personnes ont donné à Philadel-

phie le nom de Ville-Quaker. Elle a certaine-

ment beaucoup de propreté et de régularité;

qualités qui caractérisent cette secte : mais ce

n'est pas une de ses moindres beautés. Ne
trouve-t-on pas souvent une fort jolie ligure sous

un chapeau à grands borib? Cette ville est bâtie

sur un terrain bas ; mais îa variété de maisons,

d'églises et d'autres édific^'S publics qn'on y
rencontre, lui donnent \m aspect très-animé.

Vue sur le papier, elle s'étend de la rive droite

de la Delaware, à la rive gauche du Schuylkill
;

mais il n'y a de bâti que le côté est , ou Dela-

ware. Les principales rues qui tombent à angles

droits sur les deux rivières portent les noms

de diffèrens arbres. Les étrangers feront bien

d'apprendre par cœur le distique local:

« Chestnuty fFalnut ^ Spruce and Pine,

» Market , u4rch , and Race , and Fine ,
»

en guise de mémorandum pour trouver leur

chemin dans la ville. Il y a une exception à

l
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cette règlVî en faveur de la belle avenue pavée

qui s'appelle Market, ou High-Street; les rues

qui eoupent cette avenue , aussi i\ angles droits,

sont numérotées de i à 1 4 , et on ajoutera sans

doute d'autres chillresjusqu'à ce que la ville at-

teigne la rivicie Schuylkill.

Le samedi 8 décembre, j'eus encore le bon-

heur d'assister à une des soirées Wistar, et j'y

rencontrai M. Duponceau , homme bien connu

dans les littératures anglaise et américaine,

comme l'un des plus savans philologues vivans.

Il m'attaqua avec bfpucoup d'amabilité et de

savoir sur une assertion que j'avais émise précé-

demment dans un de mes ouvrages. Je sou-

tenais que , bien que la prononciation du chi-

nois différât suivant les provinces du céleste em-

pire, les signes écrits du langage ne variaient

point , et que
,
par conséquent , si deux Chi-

nois de provinces opposées se rencontraient

,

ils pourraient bien ne pas se comprendre en

parlant, mais qu'à coup sûr ils s'entendraient

très-bien au moyen des signes représentatifs du

langage. M. Duponceau n'eut pas besoin de

discourir long-temps pour me prouver que je

n'y entendais rien du tout ; et lorsqu'à la fin

il me demanda pourquoi j'avais publié une

semblable opinion
,
je fus obligé de lui faire la

même réponse que le docteur Johnson adressa

à il

cri

Ici

viq

gr;

]a(

1--
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h une dame qui lui avait montré une détinitioii

erronée dans son Dictionnaire :

« Pure ignorance, madame. »

Le 12 décembre nous entreprîmes un pè-

lerinage à la tombe de Franklin Pauvre

vieux Franklin ! Cette tombe consiste en une

grande tabletio de marbre
,
posée à plat , sur

laquelle, pour tout ornement, on trouve l'in-

scription suivante :

Benjamin 1

and \ Franklin

Dcborah j

1790.

On se souvient que Franklin avait composé

pou r 1 ui-méme une assez plaisante épitaphe ; son

bon sens et son boji goût l'auront convaincu qu'il

était indigne de sa gloire de plaisanter après

la mort. Après tout, ses œuvres littéraires,

sa réputation de savant et son patriotisme

éprouvé , forment sa meilleure épitaplie. On
aurait pu cependant lui choisir un asile plus

honorable que le coin obscur d'un obscur ci-

metière, où SCS os sont pêle-mêle avec ceux

d'hommes fort ordinaires, sous une pierre que

bientôt des décondjrcs cacheront à tous les vcîux.

Une circoiistiince m'a li'appé dans ce cime-

tière : il n'y a point de sentier tracé qui conduise
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depuis la route jusqu'à ce tombeau
,
qui eu est

assez éloigué; eh bieu, tant de pieds ont foulé

le chemin , et laissé sur l'herbe leur empreinte

,

(ju'il est impossible de se tromper.

Dans la matinée du jour suivant , nous visi-

tâmes quelques établissemens publics; les uns

entièrement achevés, les autres eu construc-

tion , mais tous portant témoignage de l'esprit

de charité et d'activité des habitans. Parmi ces

édifices , il en est un qui me lit une grande

impression : c'était une splendidci retraite pour

les marins, une espèce d'hôpital de Grceu-

wich.

Après avoir parcouru la banque des Etats-

Unis, nous vîmes la salle dans laquelle fut si-

gnée, il y a plus d'un demi-siècle, la déclara-

tion d'indépendance de l'Amérique. Le fameux

tableau de TrumbuU a rendu cet appartement

familier h tout le monde; cet artiste
,
je suis heu-

reux de pouvoir le dire , est vivant encore et

jouit d'une vigoureuse santé. Un événement

,

aussi important dans l'histoire américaine,

semblerait avoir dû rendre sacré le lieu qui

en a été le théâtre. Mais voici une cruelle

vérité : aucun objet en Amérique n'est res-

pecté à cause des souvenirs qu'il fait naître.

La génération présente est une génération trop

afl'airée pour avoir le temps de vénérer des

-..I

en

I

}

I 1

'

n

l

1
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images historiques , ou d'anciens services ren-
dus, ou de grands talens qui ne sont plus; elle
a assez de besogne. Elle cueille les fruits plan-
tés par ses ancêtres , ou plutôt par ses prédé-
cesseurs, car la race des hommes qui fondè-
rent l'indépendance de l'Amérique n'est point
tout-à-fait éteinte. Quoi qu'il en soit, les riches
boiseries, les gracieuses corniches et les autres
ornemens de la salle dont je viens de parler
ont été détruits : à leur place on a élevé , à l'oc-

casion d'une fête récente, quelques grossières
charpentes enduites de plâtre.

Le.s Turcs, qui firent du ciment avec la frise

du Parthénon, avaient au moins un but; mais
quelle excuse pourraient faire valoir les Amé-
ricains qui ont démembré et mutilé la salle , té-

moin et berceau de leur indépendance ?

i«C»««
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CHAPITRE XXVII.

Voya2;c de Philadelphie à Ballimorc.— liatcaux à vapeur.

— Leurs beautés.

Le mercredi, 19 décembre 1827, nous par-

tîmes de Philadelphie, et, montés sur un

noble bateau à vapeur, nous descendîmes à

grand bruit la Delaware, à raison de dix milles

à l'heure , haltes comprises. La côte est basse

jusqu'à Ncwcastle, ville située h quarante

milles au-dessous de Philadelphie ; tout avait

revêtu son habit d'hiver; le paysage était

froid et sans vie.

Avant d'arriver au quai , le capitaine , sui-

vant l'usage , avait arrangé son monde par

groupes de dix personnes , neuf pour Tinté-

rieur de la voiture et une pour partager le siège

du cocher. Quand nous nous trouvâmes en vue

de Newcastle, il suspendit à une perche autant

de boules ])lanches qu'il fallait de voitures; mais

le nombre des passagers étant plus grand qu'à

ti

w,.
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l'ordinaire , on trouva quelque difficulté Ix s'ar-

ranger quand le débarquement se fut opéré,

et les rues du petit village présentaient une

scène fort animée.

Ainsi que je l'ai dit, il n'y a pas de poste

aux chevaux en Amérique : aussi ne garde-

t-on aux relais que le nombre de chevaux né-

cessaire pour les voitures qui passent régu-

lièrement. Par conséquent, lorsqu'il arrive d'un

seul coup une centaine de voyageurs , les pro-

priétaires de voitures sont obligés de frapper

tous les environs d'une réquisition de chevaux.

Cette opération nous retarda quelque peu ; dans

l'intervalle , la grande rue du village se rem-

plissait de voitures. On ne laissait partir aucune

de ces diligences sans que tous les voyageurs et

les bagages fussent placés; arrangement qui de-

mandait une bonne dose d'habileté et de dé-

termination : d'habileté, parce que la plupart

des malles et des caisses refusaient obstinément

d'occuper les places qui leur étaient destinées;

de détermination
,
parce que , faute d'unequan-

tité suffisante de moyens de transport, on fut

obligé de fourrer dans l'intérieur plus de voya-

geurs qu'il n'en devait contenir, et de jucher à

côté du cocher plus de voyageurs qu'il n'avait

coutume d'en admettre comme voisins. Le
calme philosophique avec lequel chacun se

II
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soumit à ces triljulalions, est le plus bel exem-

ple do patience c[ue mes voyages m'aient of-

l'ert. A peine un mot sortit des lèvres d'un seul

voyageur; le bahil et le bruit étaient monopo-

lisc's par l(;s deux maîtres des cérémonies, le

capitaine du paquebot et le propriétaire des

voitures, tandis que les pauvres passagers se

laissaient manier, pousser et tirer comme au-

tant de moutons. Je n'ai pas besoin de faire

mention du tumulte causé par un troupeau de

portefaix irlandais qui poussaient leurs brouettes

chargées de bagages h travers les jambes des

spectateurs : ceux-ci, les mams dans leurs po-

ches et le cigare h la bouche, contemplaient

silencieusement la scène.

i\u bout d'environ trois quarts d'heure,

quand tout fut prêt, la voiture n". i se mit en

marche; puis après, celle n". 2, et ainsi de

suite, comme la caravane pénétrant dans le

grand désert. Cette partie de la route qui nous

rcîstait à parcourir m'avait été dépeinte comme
la plus épouvantable de l'Union, et nous nous

préparâmes en conséquence à un surcroît de

chocs et de cahots; nous fûmes agréablement

détrompés. La route, il est vrai, n'était pas

bonne, ou, pour me servir de la phrase du co-

cher, elle se trouvait joliment coupée; mais,

dans les premiers temps de notre voyage, nous

eul

noj

qui

>"
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en avions trouvé de j>ires, et nous savions qu'il

nous était réservé île parcourir encore fjiu'i-

(jues centaines de milles, OÙ nous serions

Ijien aises de rencontrer même un pareil sol

et de telles ornières. A la brune, lorscjue nous

nous arrêtâmes pour faire boire les chevaux et

le cocher, il eût fallu le pinceau de Cruick-

hanks pour peindre ces dix ou douze énormes

voitures h quatre chevaux, vidant leurs pas-

sagers ù la porte d'une petite auberge de cam-

pagne.

La dernière heure de cette journée de voyage

nous amena , au milieu de profondes ténèbres,

à Freuch-Town , sur la rive gauche de l'Esk

,

petite rivière qui se jette dans le Chesapeake
,

l'une des immenses baies d'Amérique. Le
J)ruit que faisait la fumée en s'engoulfrant dans

le long tuyau du bateau h vapeur, et les nom-

breuses étincelles qui s'échappaient des mor-

ceaux de bois allumés sous sa chaudière, nous

annonçaient qu'on n'attendait que nous pour

le départ. Les voitures s'approchèr<;nt du quai

et nous déposèrent dans un océan de boue et

de vase, à travers lequoi il nous fallut passer

pour atteindre le canot. Nos pietls auraient

présenté un spectacle horrible si nous n'avions

pas eu' la précaution de l(>s enfermer dans une

espèce de souliers indiens sans couture, qui
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sont la moillcuro chaiissiiie que je connaisse. Je

suis ctoniié qu'où n'ait pas importé cette mode
en Anglet(UTe. •

Lorsque nous lûmes parvenus h gai^ncr le

bord, nous nous aperçûmes qu'il y avait plus

de passagers que de places ; à peine pouvait-on

S(; retourner sans enfoncer son coude dans

la poitrine ou la figure de vson voisin , se-

lon sa taille; quant aux chaises et aux bancs
,

nos heureux devanciers les avaient accaparés,

et rien n'était plus loin de leur pensée que

de nous les oft'rir. La chambre des dames,

où jo conduisis mon monde, exhalait une

odeur et une chaleur insupportâmes. Mais

quand une ibis on s'est résigné à mettre le pied

sur un navire , on doit avoir t'ait abnégation de

ses goiits et de ses volontés; il n'y a plus aucun

remède. Les dames étaient assises en cercle au-

tour de ce goullie, portant leurs ridicules et de

petites corbeilles sur les genoux ; une stoïque

résignation se laissait lire sur leurs figures, et

rien ne semblait devoir jamais leur faire chan-

ger d'attitude lorsqu'on annonça lesouper. C'est

un événement d'autirtit plus important sur les

bateaux à vapeur, que ce repas, si impatiem-

ment attendu , ne fait que paraître et disparaî-

tre ; malheur aux retardataires ! A peine a-t-on

eu le temps de compter les mets , ce qui n'est

C(|

sa
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cppnndant pas hicn long, les tables sont en-

levées comme par enclianlemont par trois ou

quatre donn'stiques nôgres aux doigts agiles,

esclaves ù ce (ju'du m'apprit; nous étions arri-

vés dans li's limites de cette partie de l'Union

où la j»opidation qui travaille ignore jusqu'au

nom de la liberté.

Au souper succéda une scène l'ort divertis-

sante , une loterie de lits, ou pour mieux dire

,

deliamacs, dont il n'y avait qu'un seul pour trois

passagers. Cv. petit nombre se trouvait encore

réduit par suite d'un empiétement que le loge-

ment des dames avait l'ait sur celui des hom-
mes; car il est de règle, eu Amérique , de ne

s'occuper de ceux-ci que lorsque les femmes ont

toutes leurs aises. Une série de billets d'un

nombre égal à celui de passagers fut déposée

dans un tiroir; chaque individu du mauvais

sexe (le nôtre) s'approcha, paya son passage

et tira un billet. Lorsque la carte portait un

numéro, très-bien; l'heureux mortel était sûr

de trouver un hamac marqué du mêmechiflVe;

nais si elle était blanche , malheur au voya-

geur fatigué: il n'avait d'autre ressource que de

chercher sur le pont la planche la plus com-
mode pour s'y étendre.

Le tirage eut lieu fort gaiement; mais,

comme de juste , on rit beaucoup aux dépens

n. a
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de ceux qui tirèrent un billet blanc. J'eus le

bonheur d'obtenir un lit, et j'en fus ravi,

car j'étais horriblement fatigué : aucune des

planches de tout le navire ne m'avait semblé

valoir le plus mauvais hamac; le mien portait

le numéro 36 , ce qui me conduisit dans la

ca]}ine de l'avant , à l'extrémité du vaisseau.

Mais qu'elle est longue la nuit, à bord d'un

bateau à vapeur surchargé de passagers! Dans

le milieu de ma cabine se trouvait un poêle

en fer, chanilé à blanc, qui fumait sans in-

terruption; cette lumée
,
jointe à celle du tabac,

de l'eau-de-vie et du gin , et à l'odeur des ha-

bitans, était la chose la plus effroyable qui

eût jamais attaqué mon odorat. Ma misère

s'aggravait encore , s'il était possible , de tout

les discours à voix haute des matelots, et de

tous les discours h voix basse des passagers sans

hamacs, persoiniages qu'on rencontrait par-

tout, comme les ombres errantes siu- les bords

du Stjx , et qui ne voulaient ni dormir ni

laisser dormir h's autres. Lorsqu'enfm mes

infoilunt's (?urent atteint leui- apogée
,
je quit-

tai nu)npti//cL'jno>iium vX grimpai sur le pont;

une petite gelée piquante me chassa de ce

poste, et nuî i envoya d'où je venais. L'ébran-

lement continuel de la macliine , le bruit de

la i'uuiée dans le tuyau , le tapage qu'on faisait
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en jetant à toute minute des bûches dans la

fournaise, les hurlemens entremêlés de l'ingé-

nieur, des feutiers, du pilote, du capitaine et

de tous les gardes-malades, mâles et femelles

(stewards and stewardesses ), sans parler de;»

cris des enfans et du son monotone et perpé-

tuel des roues frappant l'eau à droite et k gau-

che : tout cela enlin , s'entre-choquant dans

ma tête, me faisait croire que ma raison s'éga-

rait et que jamais je ne la recouvrerais. Et

malgré de telles épreuves on veut encore que

nous rendions grâce chaque jour aux inven-

teurs des machines et des bateaux k vapeur

,

aux Watt et aux Fultou delà précédente géné-

ration!.... Ainsi soit-il !

îi"- C

n
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CHAPITRE XXVIII.

Baltimore.— Le Chesterfield américain.

Nous établîmes notre quartier général h

Baltimore , dans l'un des plus grands hôtels

/juo j'aie jamais vus, le 20 décembre 1827.

Nous V louâmes un salon, en outre de notre

logement ordinaire, luxe îuiquel , depuis long-

temps, nous avions cessé d'être accoutumés. En
payant une somme additionnelle , nous jouîmes

aussi du privilège de prendre nos repas dans

notn; appartement, avantage qu'on a rarement

en Amérique, et jamais ailleurs que dans les

grandes villes. Nous payions à Baltimore cinq

dollars par jour, et un pour la domestique qui

nous accompagnait; plus un autre dollar pour

avoir du ieu dans deux pièces, en tout sept

dollars (38 lianes) j)ar jour. A ce prix nous

avions tout (;e que nous pouvions désirer; seu-

bîment nous n'étions pas servis comme nous

aurions dû l'être, parce que Caton, le nègre
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qui s'occupait de nous, avait dix autres appar-

temens dans ses attributions : chaque l'ois qu'on

sonnait la cloche qui desservait toute la ran-

gée de chambres, il y avait toujours dix à

parier contre un qu'il irait où on ne l'appe-

lait pas.

J'ai oublié de dire que nous étions logés à

Philadelphie dans une délicieuse pension, où

la moyenne de notre dépense ne s'élevait qu'^

cinq dollars environ par jour (27 francs). Ja-

mais nous ne lûmes aussi bien dans tous les

Etats-Unis. Il est vrai que nous étions obligés

de prendre nos repas en commun , à table

d'hôte et h heures fixes : le dtîjeuner à huit

heures et demie , le dîner à trois, le thé à six

et le souper à neuf ou dix heures; mais tout y
était si propre et si bien tenu que vraiment il

ne nous restait rien à désirer. Peut-être l'ama-

bilité des gens au milieu desquels nous nous

trouvions, y entra-t-elle pour beaucoup; mais

certainement je ne songerai jamais qu'avec

plaisir à notre séjour à Philadelphie.

Les lettres de recommandation dont je m'é-

tais muni nous eurent bientôt conduits au

centre de la belle et bonne société de Balti-

more. Je fus enchanté pour ma part qu'il n'en-

trât pas dans les habitudes des indigènes de jeter

la tête des voyageurs leurs inslilutions , leur

I
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ville, leur biiie, leur liJ)eité, leur intelli-

gence, etc., etc. /Vu contraire tout se passait

d'une manière rationnelle et avec des éloges

modérés ; on vous donnait franc jeu pour blâ-

mer ou pour louer. Je ne fus pas lâché non

plus qu'il n'y eût là que pou de choses dignes

d'être vues. Peut-être devrais-je avoir honte de

faire un tel aveu ; mais les voyageurs se fati-

guent comme tous les autres hommes , et Bos-

ton , New -York et Philadelphie m'avaient

complètement rassasié de prisons , d'écoles et

d'hôpitaux.

Cette bonne ville de Baltimore, cependant,

renfermait alors une des plus grandes mer-

veilles du pays, et l'itn des hommes les plus

remarquables que j'aie jamais vus, M. Charles

Carroli , de Garrolltown , le seul qui ait survécu

de ces hardis révolutionnaires qui signèrent, il

y a cinquante-trois ans, la déclaration d'indé-

pendance. M. Garroll , lorsque nous lui fûmes

piésentés , était dans sa quatre-vingt-onzième

année;; il n'y a là rien d'étonnant; ce qui l'est

davantage , c'est que ce vieillard avait conservé

l'usage de toutes ses facultés physiques et mo-

rales. Sa voix , sa vue et son ouïe étaient dans

toute leur force; ses pensées pleines de sève et

de fraîcheur, et son pas aussi hardi que s'il

n'eût eu que trente ans.

I
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M. Carroll se souvenait d'avoir vu un village

de sept maisons, qui devait un jour être cette

Baltimore peuplée maintenant de soixante-dix

millehabitaus. Depuis quelques années, pour-

tant, sa population nés'est point accrue par suite

d'evénemens extraordinaires. Durant la longue

période de la guerre européenne , cette ville

,

ainsi que d'autres en Amérique, florissait à

l'ombre du pavillon neutre. Elle jouissait

même d'une plus grande importance avant

que le canal de New-York eût accaparé une

grande partie des exportations de l'intérieur

,

dont
,

jus(|ue-lti , les citoyens de Baltimore

avaient si bien profité. La paix
,
qui vint jeter

dans la balance le poids du continent et les

ressources de l'Angleterre , ouvrit une nou-

velle arène à la concurrence , et diminua d'au-

tant l'importance de Baltimore , de Boston, de

Philadelphie et d'autres villes d'Amérique, qui

ne jouissent pas, comme New-York, d'avan-

tages locaux qui lui permettent de prospérer

en dépit de tous les changemens politiques.

Les causes immédiates de la décadence de Bal-

timore sont donc, non-seulement le change-

ment amené par la paix , mais encore les

plus grandes facilités commerciales qu'offrent

les ports de New-York et de la Nouvelle-

Orléans. Celui de New-York, par exemple,

I
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est toujours accessiJ)lo aux vaisseaux mar-

chands, et le climat y est saluljre en toute

saison; il communique également, pendant la

plus grande partie de l'année, avec les états de

l'intérieur et les lacs du Canada
,
par de nom-

breuses rivières et de nombreux canaux qui,

jusqu'à présont, n'ont point de rivaux en Eu-

rope. Au sud , la navigation par la vapeur, du

Mississipi , de l'Ohio , du Missouri et de cin-

quante autres cours d'eau gigantesques, a rendu

les communications avec la Nouvelle -Orléans

si promptes et si économiques ,
que , malgré

un climat malsain , les produits de l'intérieur

y trouveront toujours un marché ou un dépôt

avantageux.

Il y a bien sur le tapis quelques projets

pour rendre h Philadelphie et à Baltimore

leur antique prépondérance , et leur faire ré-

cupérer une partie des bénéfices que leur pro-

curaient l'approvisionnement des provinces de

l'ouest et le transport des produits de ces der-

nières. On peut atteindre ce but au moyen
d'un chemin de fer de Baltimore à la Chesa-

peake, et d'un canal de Philadelphie à la De-

lavs\'U'o, l'un et l'autre touchant à l'Ohio et tra-

versant les montagnes Alleghani.

Si fembouchure de Mississipi pouvait être

fermée par une écluse, ou si l'on démolissait le

1
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port fie New-York , il pourrait y avoir qiiel-

(juc's chances de ressusciter les ports intermé-

diaires; mais jusque-là je crains bien que

Philadelphie et Baltimore ne soient forcés de

se contenter des avantages comparativement

minimes qui leur restent, sans essayer de lut-

ter contre les deux colosses leurs rivaux. Les

obstacles que la nature a jetés dans les com-

munications directes entre les provinces de

l'ouest et la côte, sont si nombreux et si for-

midables, que lors même que Ton achèverait

soit le canal projeté do Philadelphie à Pitts-

bourg, (au point où le confluent de la Mofton-

gahela et de l'Alleghani forme le commence-

ment de rOhio), soit le chemin de fer de Bal-

timore à Wlieeling, sur la rive gauche de ce

magnifique fleuve, le péage qu'on retirerait

des marchandises qui prendraient cette direc-

tion , ne sullirait pas à l'entretien et aux répa-

rations que nécessiteraient ces deux moyens de

communication.

Je serais enchanté deme tromper à cet égard:

nationalement parlant, le succès ou la non

réussite do ces projets n'est que do pou d'impor-

tance; les mônuîs sources do prospérité décou-

leront n'importe par quelle voie; les produits

de l'industrie trouveront toujours moyen d'ar-

river à l'Océan.
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Les Américains fondent sur ces ju'ojets de

Jiien plus grandes espérances , ainsi qu'on le

verra par le petit extrait suivant d'un ouvrage

imprimé, où perce toute la manie d'amplilica-

tion si commune dans ce pays.

« Les canaux de la France, delà Hollande

» et de l'Angleterre , dit l'écrivain, sont moins

)» que rien, comparés au noble mont Allrghaiii,

» cédant sa cime couverte de bois, qui se perd

» dans la mer, et ouvrant son sein de rocher,

» riche de tant de minéraux , aux entreprises

» d'un peuple libre qui creuse une grande

» route vers la grande vallée de l'ouest ! »

Généralement parlant, toutefois, nous trou-

vâmes la société de Baltimore beaucoup plus

traitable sur tout ce qui touche à l'Amérique
,

que tous les habitans des autres provinces que

nous avions visitées. On y send)lait plus fami-

lier avec les coutumes des autres peuples du

globe , et l'on paraissait avoir appris que louer

avec exagération ce qu'on possède n'est pas le

meilleur moyen d'attirer les éloges d'un étran-

ger; et qu'il valait mieux , après lui avoir re-

présenté candidement les choses, le laisser en

tirer à son gré les conséquences.

Je visitai la prison , le pénitentiaire , et l'asile

destiné aux aliénés. Chacun de ces établisse-

I
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m"ns portait l'empreinte «lu désir atiit' et sin-

cère, partagé par tous les peuples de l'Améri-

que, de soulager les maux de leins sembla-

bles; nulle part il n'était plus visil)le qu'à Bal-

timore.

Un autre jour je visitai la Maison-des-Pau-

vres (alms-house), accompagné d'im des direc-

teurs, et j(,' ne me rappelle pas avoir jamais vu

aucun établissement de ce genre conduit avec

autant d'habileté. Dans tous les pays il est fort

dilUcile de bien régulariser une maison do

pauvres; mais en Amérique la difliculté est

encore plus grande, par suite de l'état mobile

et variable de la société, par les habitudes insou-

ciantes et vagabondes de la grande masse de la

population, et la nature éphémère des em-
plois publics, inhérente au vsystème de roii/c

mont de places, dont il a été déjà question,

et qui s'étend à chaque département tant mu-
nicipal que politique.

Il résulte d'un rapport olliciel du comité des

pauvres à Baltimore, pour iBa-y, que, sur six

cent vingt-troir. adultes admis dans la Mai-

son-des-Pauvivs pendant l'année finissant en

avril i8?.6 , cinq cent cinquante-quatre avaient

été conduits à cet étutde dénûment par l'ivro-

gnerie.

Indépendamment des renseignemens pré-



ï
f

n !

r

28 VOYAGE

cieiix que j'ai tirés do ces visites, je ne saurais

trop louer les prévenances de l'amitié des

personnes avec lesquelles j'eus le bonheur de

me lier h Baltimore?. Nous n'avions pas tou-»

jours eu le bonheur de rencontrer des amis

«jui fissent preuve d'un tel discernement, et

qui consentissent à nous laisser voir les choses

telles qu'elles étaient , sans montrer de mau-

vaise humeur, lorsque, à l'improviste , la vérité

toute nue nous sautait aux yeux. Je citerai un

exemple du contraire.

Un jour un ami me demanda laquelle des

deux routesj'avais l'intention de si:ivre. Lorsque

je le lui eus dit , il répondit d'un nv peiné :

— « J'en suis fâché , très-1'àcht.

—. » Pourquoi cela?

— » Parce que toute cette partie du pays

)) est si mauvaise...

— » Voulez-vous parler des routes ?

— )) Oh ! non , ?lles sont assez bonnes
;

» mais , en allant par ce chemin , vous verrez

)> un vilain côté de notre pays, et vous tire-

» rez une conclusion désavantageuse pour la

)) beauté de notre état.

— )) C'est possible; mais si cette impres-

» sion est juste, pourquoi ne pas vouloir que

» je la reçoive? Qu'est-ce que cela fait?

—- » Vous avez raisoo ; mais , franchement,

M

»

»

U
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» je préférerais que vous vissiez le beau côté

» de notre pays , et vous me l'erez plaisir de

» suivre la route que je vais vous indiquer.

— )» J'en suis lâché , mais il faut que le pays

» eu coure la chance. Une partie de la route

» est bonne , l'autre mauvaise; il laut faire un

» lot du tout et adopter un terme moyen.

» D'ailleurs c'est le peuple que je désire voir,

» et, dans ce but, je suivrai le chemin que je

» vous ai dit , aiin d'assister à la session le la

» léj^islature.

— )) Oh ! je vous en prie , s'écria mon ami

,

» saisi d'un violent accès de lièvre patriotique,

» je vous en supplie, ne faites pas cela.

— )) Pourquoi pas ? Ne dois-je pas voir tout

» ce qui peut caractériser le pays ?

— » C'est que , voyez-vous , dit-il eu baissant

» la voix, ces mêmes législateurs- que vous

» voulez visiter ne sont pas d(! grands honmies;

» et je crains qu'ils ne laissent dans votre esprit

» une impression défavorable.

—- )) Ne sont-ce pas les hommes qui dirigent

» toutes vos allaires, qui font les lois, qui sont

» choisis par le peuple , et qui enfin exercent

» l'autorité suprême dans l'état ?

— n Certainement, ils sont tout ce que vous

» dites là ce sont à coup sûr des souverains,

» de fait.

M

(^
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— )> Aloi'vS, il rnt'S('nii)lc> que ce sont préci-

» .sriucnl les pcrsoiiiKfs (m'uii voviit^eur doit

» voir. Je présume, (Tailleurs, que lu législa-

M tur(? en question n'est j)as inférieure k celle

M des autres états. J'ai dt-jà vu celle d(; JNew-

» York, <!t je désire la companu* avec d'autres.

— » Ali ! tant pis: j'aurais voulu que vous

» n'eussiez pas vu non plus cette législature-

» là , car, entre nous, nous ne la regardons pas

» couinte un échantillon i'avorablc de notre

» p;i}s.

— « Sur ma loi, voilà qui est fort ! Com-
» ment , vous nous reprochez toujours , à nous

» autres voyageurs, de ne prendre qu'une idée

» superficielle des choses, et lorsque nous vou-

» Ions de bonne lin les appiofondir, vous

M prenez les armes pour nous forcer de n(; voir

» qu'un C(Ué du tableau. Vous nous demandez

» notre opinion ; et loisque nous vous la don-

» nous avec sincérité, qu(;lle est notre récom-

» j)ense ? Depuis unedemi-heunî vous injuriez

» >otre législature, vos routes,rasp(;ct de votre

M pays , et même cette tendance invincible , la

» démocratie , sans compter une demi-douzaine

» d'autres maux; et cependant si cet étranger

» se permettait d'en dire la dixième partie,

» vous soutiendri(?z qu'il est injuste enversvous,

» qu'il voyage trop vite
,

qu'il ne lait pas de

1
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}

m<

4
an



sont piéci-

ag(«ur doit

la législa-

ure k celle

e tl(î JNew-

RC d'autres.

J que vous

législatu lé-

zardons pas

I de notie

brt ! Coni-

irs , à nous

[u'unt; idée

î nous \ou-

idir , vous

de ne voir

demandez

us la don-

re réconi-

us injuriez

et de votre

ncible, la

douzaine

t étranger

lie partie,

ivers vous,

lit pas de

Ai; X KTATS-li N I S. 3l

» concessions, ou Lien qu'il ne comprend pas

M votre cariHitèrc. »

On rit de bon cœur de me voir prendre

ainsi la chose au sérieux; maison convint qu'il

y avait de la justice dans ce que je disais. On

mr. pria c(jpendaut d(; iain? un séjour d(î quel-

que durét; alin d'arriver ù la solution do ces

anomali(\s apj)arentes, cjui nu* seraient pai-

failemcMit expliquées par d<'S personnes péné-

trées du véritable (îsprit de leurs institutions.

Un jour, eu me promenant dans les rues de

Baltimore
,
j'aperçus, à travers les vitres d'un

libraire , lui ouvriig(,'p(jrlant c(; titre : Ja' Chvs-

tcrjield américain ^ ou la lloute de ta fortune,

de riioiuieur et des tlistinctions, etc., etc.,

revu et augmenté en favcîur de la jeunesse des

Etats-Unis, par un membre du l)aireau «le

Philadelphie. Ce volume, outre un abrégé des

leltresde lord Chesterru'ld , contenait un cha-

pitre ailressé aux Américains.

J«; ne me S(;rais pas hasardé à traiter un

sujet aussi délicat, si je n'eusse pas jugé con-

veuabh; «le citer les propres paroles d'un l( luoiu

qu'on «loit supposcu- impartial.

Dans le chapitre «lestiné h ses compati if «tes,

raut«;ur s'exprime ainsi :

« De même qu'il n'est j>oint de nation «jui

» n ollre dans ses mceurs quelque chose à louer,
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) (le même il n'en est point dont les mœurs ne

) présonlent matière à critiquer. Si, en Eu-

rope, un Américain, pendant une visite , s'a-

visait de chiquer, il est certain que, quelles

que fussent ses lettres de recommandation

.

quel que fût son costume , il serait regardé

I) comme un ouvrier mal élevé , ou , tout au

plus, comme le contre-maître d'un vaisseau

) marchand. Pas un gentleman ne fume en

) Europe , à moins que ce ne soit occasionel-

I) lement ou par boutade; mais il n'y a qu(; les

j^ens de la plus basse classe qui se permettent

de mâcher du tabac.

» Une des plus détestables conséquences de

cette dernière habitude est la nécessité où

elle conduit de cracher siu' le plancher ou

dans le feu. Aux Etats-Unis, pas un plan-

cher, quelque poli qu'il soit; pas un tapis,

fût-il du plus grand prix; pas une grille de

lover , malejré tout son éclat . où l'on ne

trouve des vestiges de cette souillure. Une
personne qui se rend coupable tfun tel ou-

trage envers le décorum devrait être bannie

du salon et consignée au bas de l'escalier.

Lors(|ue da.is une société on éprouve le be-

soin d'expectorer
,
qu'on se serve de son mou-

choir. 11 n'est pas un manant en Europe qui

emploie pour cet usage le plancher ou le

»

))

»

»

»

\



mœurs no

i, en Eu-

visite , s'a-

le, quelles

landation

.

it regardé

i , tout au

n vaisseau

liinie en

ccasionel-

i a qu<! les

crmettent

[uences de

(cessité où

nuchcr ou

un plan-

un tapis,

grille de

i l'on lie

lire. Une
n tel ou-

re bannie

l'escalier,

ve le be-

kson mou-

irope qui

or ou le

AUX ICTATS-UNIS. 33

» fojMîr; ce ïk'esL même que dans les tavernes

» de bas étage qu'on trou\ e des crachoirs.

» 11 est encore une autre habitude particu-

» lière aux Etals-Unis, dont quelques femmes,

» même de celles qui passent pour dames, ne

» sont point exempt(îs. Je veux pnrler de celle

» de se dandiner sur les deux pieds de derrière

» de sa chaise. Rien de semblable n'a lieu en

» Europe. Ce dandinement est poussé à un tel

» point en Amérique
,
qu'il arrive sou\ent de

» voir les avoués poser leurs pieds surla table du

» conseil , et les juges étendre leurs jambes sur

» leurs pupitres, en pleine audience. Quelque

)) dégoûtante que soit une telle posture en pu-

» blic , combien n'(^st-elle pas plus condamna-

» ble en présence de Dieu !

» Une autre mauvaise habitude est celle

» d'avancer le bras de l'autre côté de la table,

» ou devant quatre personnes
,
pour atteindre

» un plat; ou bien de découper avec son cou-

» teau et sa l'ourchette , ou d'employer sa cuil-

» 1er pour prendre du sel. Tous ces abus de-

» mandent une prompte réforme. »

Tout en rendant témoignage h la fidélité

de ces reproches , il est de mon devoir de dé-

clarer que, pendant mon séjour en Amérique,

je n'ai point vu d'exemple du dandinement ou

de la posture, que l'auteur reproche à ses

II. 3
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compatriotes , ni à l'église , ni dans les cours de

justice; mais, au contraire, j'ai surpris pi us d'un

législateur dans l'attitude blâmée par le Ches-

terfield américain. Cette manière de se tenir,

par suite de laquelle ses pieds se trouvent au

niveau ou même au-dessus de la tête , ne me
semble pas rendre trop mal l'idée théorique et

pratique de la démocratie.

'S >

»0<«i
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CHAPITRE XXIX.

Du système judiciaire en Amérique.
il

Jusqu'à présent je n'ai point encore parlé

d'une des brandies les plus importantes du

goiivcrnoment, du di'partement de la justice,

ou, pour employer le mot technique améri-

cain, du J iidiciairc. Connue il n'est point de

pju'tio de ]'oi"u;anisation sociale qui exeice une

plus grande inlliu;nce sur le boidieur d'une

nation, je ferai p;irt au lecteur du résultat de

nu'S observations à cet égard.

Comme le président et le congrès dominent

sur tous les états séparés; de même, pour l'ad-

miiiistration cU; la justice, les Etats-Unis son

soumis à un Judiciaire fédéral, ainsi qu'on

l'appelle, ou cour suprême, qui s assemble une

fois par an à Washington. Ses membres font

des tournées dans les provinces, pour déci(ier

les causes qui rentrent dans la juridiction de

leur cour. Les iuges de la cour suprême , nom-
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mes par le président et le sénat, sont inamo-

vibles, sauf le cas de prévarication; le plus

grand âge ne les lorce pas à se retirer, ainsi

qu'il est d'usage dans quelques états. Ils reçoi-

vent pour leurs services un salaire , ou , comme
on l'appelle, une compensation, que l'on ne

peut diminuer tant qu'ils exercent leurs fonc-

tions.

Le pouvoir judiciaire de la Cour suprême

des Etats-Unis s'étend sur toutes les causes de

loi et d'équité ( law and equity
)
provenant de

la constitution , des lois et des traités de l'Union
;

sur celles qui sont relatives aux ambassadeurs

,

consuls, et autres hommes publics; sur celles

qui résultent de la juridiction de la marine et

de l'amirauté; sur toutes les controverses dansles-

quellcs les Etats-Unis sontcompromis ;surcelles

qui sont soulevées entre eux ou plusieurs états,

ou entre un état plaignant et les citoyens d'un

autre état , ou entre des citoyens d'un état et

une puissance étrangère; ou enlin entre des ré-

gnicoles et des étrangers.

Tous les aut?'es procès, non compris dans

cette nomenclature, sontdu ressort des cours de

justice des états particuliers.

La cour supiême des Etats-Unis est compo-

sée d'un président (chief- justice) et de six

juges. L'Union est divisée en sept ressorts (ci r-
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cuits); et chacun des districts de ces ressorts

lient deux fois par an une cour où sicgo un

juge de la cour suprême et le juge du dis-

trict.

Ces cours de districts sont investies de pou-

voirs analogues à ceux de la cour suprême de

Washington; les uns, qu'elles exercent concur-

remment avec les cours des divers états; les

autres, sans concurrence aucune. Du nombre

de ces derniers, sont les premières instances

des causes civiles de la marine et de l'amirauté,

les saisies pour causes de taxes, ou pour viola-

tion des lois de commerce ou de navigation

quand les prises ont lieu en pleine mer.

Je ne m'étendrai pas sur ce sujet : je n'ai

plus les connaissances techniques nécessaires

pour le rendre intéressant aux yeux de ceux

qui suivent cette carrière , et les autres n'y atta-

cheraient pas grande importance. J'ajouterai

seulement quelques remarques.

La cour suprême est virtuellement l'inter-

prète de la Constitution écrite : à elle seule ap-

partient de décider les questions embarrassées

qu'elle peut oUrir. Il est de principe dans ce

pays
,
qu'il entre dans les droits et dans le de-

voir du pouvoir judiciaire d'annuler tout acte

de la législature qui violerait la constitution.

Je n'ai pas besoin de dire que d'innombrables
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discussions se sont déjà éhivées lolalivement

à l'exercice de ce droit entre les diflerens états

et la cour suprême.

Chaque état de l'Union a un Judiciaire spé-

cial (spécial Judiciary ) , consistant en une cour

supérieure et divers tribunaux inférieurs; il y a

plusieurs états où ces derniers sont très-nom-

breux. La manière de nommer les juges de

ces cours et tribunaux difl'ère dans beaucoup de

provinces; dans Ils unes, ils sont choisis par le

gouverneur et le conseil; dans d'autres, par le

gouverneur seul ; dans une d'elles
,
par le gou-

verneur et le sénat; dans huit autres, par la lé-

gislature. Dans dix-huit états, ils conservent

leurs charges tant qu'ils mènent une bonne

conduite. Dans deux, ils sont nommés annuel-

lement; dans deux autres tous les sept ans;

dans un seul, par le gouverneur, aussi pour

sept ans; dans un autre, les juges de la cour

supérieure sont choisis par le peuple en masse

pour trois an j , et ceux des tribunaux chaque an-

née; ce dernier état est la Géorgie. Dans la plu-

part des états, les juges peuvent être remplacés

par voie de mise en accusation (impeachment);

dans quelques-uns ils peuvent l'être par le gou-

verneur, à la suite d'une adresse votée par les

deux tiers de la législature. Dans un état , au-

cun juge ne peut siéger lorsqu'il a atteint l'âge

I

%
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(le soixante ans; dans deux, le terme est soi-

xante-cinq; dans trois, soixante-dix ans; dans

les autres , il n'y a point d'âge de fixé.

Avant la séparation des colonies, le droit

public anglais y faisait loi ; mais, après la révo-

lution , de grands changemens eurent lieu dans

le système judiciaire.

Toute l'Amérique, je ne saurais trop le ré-

péter , dépend du peuple
;
par conséquent tout

le pouvoir est d'un côté; nulle autorité ne

contrebalance le poids immense du peuple en

masse : il n'y a pas de digue à ce torrent.

S'il arrivait un jour que l'effervescence popu-

laire gagnât la législature (il ne peut en être

autrement dans un pays où les élections sont

aussi souvent renouvelées, et où le suffrage est

universel), que feraient les cours de justice?

Si l'on tentait de violer la constitution
, quelle

serait leur attitude? Leur devoir, sans doute,

est très-clairement tracé ; mais si elles suivent

le chemin qu'il leur indique , elles se trouve-

ront bientôt en opposition avec le grand pou-

voir de la nation, sans rencontrer aucun appui.

Les juges, en Amérique, sont les interprètes

de la constitution écrite; mais leur sera-t-il

permis d'en lire les clauses dans un sens con-

traire à celui qu'y attachera le peuple sou-

Si
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vcrain ? Des juges ne sont, après tout , rpie des

hommes, et l'on ne peut attendre d'eux qu'ils

s'opposent seuls au cours impétueux du tor-

rent. Supposons même qu'ils ne soient pas in-

fectés de la rage démocratique : et il y a cent

à parier contre un qu'ils le seront , soit à cause

de leur nomination toute pop^aire , soit à

cause de la suprématie univ(?rseile, acquise

par le peuple; il est cependant de toute justice

de reconnaître que le Judiciaire fédéral a jus-

qu'à présent maintenu son terrain, et que,

plus d'une fois, il a déclaré nulles, comme en-

tachées d'inconstitutionnalité, des lois rendues

par plusieurs états. Mais il aura une grande

épreuve h subir, le jour où il devra examiner

une loi du congrès, conforme au vœu du peuple

,

quelque sujet de haut intérêt national , un

nouveau tarif de douanes, ou la grande ques-

tion des esclaves, ou les droits des diflerens

états dans leur capacité souveraine.

Ce n'est pas à un étranger d'apprécier jus-

qu'à quel point les talens distingués et le carac-

tère élevé du président actuel de la cour

suprême des Etats-Unis, ont contribué à

maintenir les choses dans leur état normal
;

toutefois j'aurai la hardiesse de prophétiser que

son successeur aura une tâche bien dillicile et

bien pénible à remplir.

vel

licl

l'ai

h 'i\
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L'(''tat tic PciivSylviinio servira d'exemple con-

ven.'il)lc, parce qu'il esl éminemment démocra-

tique , et qu'il a été nommé la (îlerde voûte de

l'arche républicaine. Là on a supprimé toutes les

Jormalités de la loi : point de timbre
,
point de

plaidoiries spéciales; personne n'est assez pau-

vre pour ne pouvoir plaider. En conséquence

,

on y chicane du matin au soir. Les hommes de

loi abondent; pas un village, de deux ou trois

cents âmes, où il n'y en ait au moins un. Les do-

mestiques, les laboureurs, à la moindre occa-

sion, courent chez le premier homme de loi

,

ou chez le premier juge de paix pour introduire

une action. Pas d'arrangemens amiables, pas

de conciliation : il faut que la loi décide de

tout. Les honoraires des hommes de loi sont

peu élevés, il est vrai; mais cela sert encore à

susciter les procès, et les victimes de cette jus-

tice k bon marché s'arrêtent rarement tant

qu'elles ont encore un dollar dans leur poche.

Dans un état de société composé de maté-

riaux tellementhétérogèi^s, il est presque im-

possible de trouver, ailleurs que dans les grandes

villes, des hommes instruits ou de bonne répu-

tation, qui veuillent remplir des fonctions

judiciaires. C'est ici lemoment de faire observer

que partout, excepté dans l'étatde Virginie, les

juges de paix sont rétribués par des honoraires

\ ,
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(jii'ils p(!iroivL'iit. Il serait rlledivomoiit ivi's-

(iiilicilc lie nîncoiitnM- dans un pays où les Ibr-

tunes sont si divisées, et où les lioniines sont

tous occupés , des individus qui voulussent

consentir à remplir ce devoir, ou tout autre

tàch(;, i^'ratis.

Je n'ai pu me procurer le tableau exact du

nombre des juges aux Etats-Unis; mais il est

énorme. En Pensylvanie seulement, il y a plus de

centjuges qui siègent constamment, sans comp-

ter plusieurs milliers de juges de paix devant

lesquels sont portées les causes d'une valeur de

moins de cent dollars ( 545 francs). Il est par

conséquent probable que le nombre total des

gens qui rendent la justice en Amérique ex-

cède celui de l'armée et de la marine réunies !

Et je crois que, malgré tout , la justice y est

plus chère que dans aucun autre pays: en tout

cas, rien ne peut compenser la manie sans l'rein

des procès
,
qui

,
jointe aux perpétuelles élec-

tions, tient tout le pays dans un bouillonne-

ment constant et fat^|.

Les salaires des juges sont très-modiques, à

cause de leur grand nombre, et aucun juris-

consulte de mérite n'en fait partie. Une chose

fort singulière , c'est que , dans un grand nom-

bre d'états, la Pensylvauie comprise, les tribu-

naux sont composés de trois juges, dont un seul

J
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('sL)iiriscoiisuUe; les deux autres, qu'on nomme
ses assesseurs, n(? sont point des hommes de

loi, mais bien des fermiers des environs, non

pas des fermiers comme ceux qu'on trouve en

Anijjlcterre (cette; classe manque totalement

en Amérique), mais de beaux et bonslal)ou-

reursqni quittent leur charriu! pour lendre la

justice. 11 est rare, dit-on, qu ils ouvrent la

bouche ; mais ce singulier système a été adopté,

parce que le peuphî a jugé nécessaire d'avoir

deux personnes piises dans son sein pour con-

trôler le président ou Jug(; de la loi. Ces asses-

seurs soiitpayés 200 dollars par an ( 1 080 fr. ).

On a droit d'appel, des tri])unaux inférieurs

aux cours suprêmes; et, comme les frais ne mon-
tent pas très-haut, il est rare qu'on s'en tienne

au premier jugement. La loi oblige le juge de

soumettre au jury tous les points légaux, indi-

qués par les parties. Quelquefois l'une en pré-

sente vingt ou trente, l'autre en fait autant; on

soumet des objections, des contre-objo-ctions;

de là une source intarissable de nouveaux

procès.

Dans quelques-uns des états, il y a une
cour d(; chancellerie spéciale; dans d'autres,

en Pcnsylvanie par exemple, les cours de jus-

tice sont investies de cette juridiction , et ont

r
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le pouvoir clo prononcer dos divorres pour causes

légales. Dans des cas extraordinaires, les di-

vorces, qui sont très-fréquens dans beaucoup

d'états, peuvent être prononcés par la légis-

lature.

1
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lourcaiisos

es, les di-

bcaucoiip

i' la légis- CHAPITRE XXX.

Washington. — Lea débats du congrès. — Le lever du

président.

Nous partîmes de Baltimore pour Washing-

ton le 2t) décembre 182'^. Lorsque nous y
arrivâmes, il faisait encore assez jour pour que

nous pussions jouir de la vue de cette singu-

lière capitale, dont les édifices sont tellement

dispersés, qu'elle n'offre point à l'œil l'appa-

rence ordinaire d'une cité. Il y a bien rà et là

des rangées de bùtimens qui s'élèvent; mais la

plupart des maisons sont détycliées les unes des

autres. Les rues, quand rues il y a, sont si dé-

mesurément larges, qu'il n'y a point de raison

pour que leurs maisons ne fassent partie d'un

même tout, et, pour me servir de l'expression

d'un de mes amis de Washington, il semble

qu'un géantait secoué, sur l'emplacement qu'oc-

cupe la ville, la boite de joujoux de ses enl'ans.

Sur le papier, ces irrégularités se réduisent à de

i'^
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larges et monotones avenues d'un mille de lon-

gueur, allant du Capitole, grand bâtiment en

pierre convenablement placé sur une hauteur,

h la maison du président et aux autres minis-

tères qui l'entourent.

Washington est situé sur la rive gauche du

Potomac, dans ce qu'on appelle le district de

Colombie, portion de territoire distincte de

tous les états de l'Union, destinée, d'un com-

mun accord, îx servir d'emplacement h la ca-

pitale, résidenc(î du gouvernement. Ce ter-

rain contient cent milles carrés ( 1 47 kilomètres

carrés), et beaucoup de personnes de ce pajs

pensent que le temps viendra où leur capitale

couvrira l'espace immense de ce carré.

Cette ville ollVe tant d'attrait aux étrangers,

que nous nous décidâmes à y passer plus d'un

mois. La sociéti* y est très-choisie, et elle pré-

sente d'autant plus d'intérêt qu'elle se compose

de personnes réunies de touttîs les particîs de

l'Union, et je puis même dire, de l'Europe;

car le corps diplomatique y tient une place

assez considérable. Nous reçûmes à Wasliini'-

ton Je même; accueil et la même hospitalité que

nous avions rencontrés partout. Les soirées y
commencent d(.' boinie heure, ce qui nous

])ro(:iira \v. plaisir d'aller Ixîaucoup dans le

monde sans trop nous fatiguer, bien que l'exi-

su

de

bl(
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«luité des salons rende souvent la chaleur in-

supportable. Il n'entre point dans mes projets

de donner la description minutieuse d'une so-

ciété rassemblée dans un but temporaire, et

soumise à des circonstances aussi peu favora-

bles aux jouissances et au luxe de la vie. A peu

de modiiications près, les remarques que j'ai

fuites à Philadelphie et ailleurs peuvent s'ap-

pliquer à la capitale.

Le motifqui m'avait port<'^ à visiter Washing-

ton dans cette saison, était le désir d'assister

aux séances du congrès, dont on m'avait tant

parlé. Il s'y joignait l'intention de nouer con-

naissance avec les hommes marquans du pays,

réunis pour se dévouer exclusivement aux af-

faires publiques. Je fus charmé de trouver que

ces messieurs avaient assez de loisir pour satis-

faire la curiosité d'un étranger.

En conséquence
,
j'allai presque tous lesjours

au Capitole; et, quand le sénat ou la chambre

des représentans ne m'offraient pas assez d'in-

térêt, je trouvais de quoi me dédommager en

visitant la cour suprême qui siège dans lemême
biUiment. La chambre des représentans du Ca-

pitole diffère de la chambre des communes de

Londres, non moins par son architecture et son

anundjlcnient que par la manière dont les af-

faires V sont conduites. En Angleterre les meni-

i
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brcssoiit entassés dans un salon oblong et gothi-

que, dont les dimensions sont telles que la voix

d'un orateur y est facilement entendue lorsqu'il

l'élève un pcîu au-dessus du ton de la conversa-

tion ordinaire ; de sorte que les criailleries

qui sont la mort des discussions raisonnées, se

trouvent évitées; ce salon est garni de bancs

placés en rang et élevés l'un au-dessus de l'autre :

les étrangers se pressent dans une petite galerie.

La chambre des représentans à Washing-

ton , au contraire , est une magnifique salle de

forme semi- circulaire, de quatre-vingt-seize

pieds en travers et de quarante pieds de haut.

Quatorze colonnes de marbre soutiennent le

dôme , et sont réunies sous la corniche par

des festons de damas rouge. La galerie pour le

public , élevée de vingt pieds au-dessus du sol

de la chambre, règne dans toute l'étendue,

derrière les colonnes. Au centre de la salle est

assis le président ( Speaker), du fauteuil duquel

sept passages vont rayonner à la circonférence;

les membres sont placés sur des sièges disposés

en rangées concentriques , faisant face au pré-

sident. Chaque membre a un l'auteuil bien

rembourré, et un pupitre muni de tout ce qui

est nécessair(i pour écrire , au - dessous duquel

est un ciroir fermant à clef.

Ce superbe salon , ou plutôt cet amphithéù-

\
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tre, n'est pas arrangé conibnnénient aux lois d(;

l'acoustique. Si c'était un théâtre, et si les spec-

tateurs occupaient l'espace où sont placés les

membres, tandis que les acteurs déclameraient

du corridor ou espace ouv(;rt derrière le fau-

teuil du président , et Ibrmant le tliamètre de

riiémicycle, ce serait parfait, j'en suis sûr;

car, toutes les fois que le président s'adressait

à l'assemblée, on entendait clairement sa

voix. Il n'en était pas de même quand un

membre parlait. J'en lis l'observation à l'un

d'cîux
,
qui me répondit que, pour cette lois, on

avait sacrilié l'utile à l'agréable ; « ce qui , vous

» l'avouerez, ajouta-t-il, n'est pas un défaut

» commun en Amérique. »

L'ordre et le décorum le plus parfait régnent

dans la chambre pendant les débats. Ainsi que

je l'ai dt^à fait observer à une autre occasion , il

n'yalànitoux, ni interruptions, ni hearl hear!

( écoutez ! écoutez ! ). Chacun parle aussi long-

temps que bon lui semble. Je ne dirai pas

qu'on prête une bien grande attention aux ora-

teurs: car, indépendamment du grand nombre

d(; mots qui se perdent dans le vide des colon-

nes, et de l'écho produit par le dôme, plus

d'une circonstance s'oppose à ce qu'on entende

pafait ement le membre qui a la parole. Lors-

que ce n'est pas un mcnd)re jouissant d'une

IL 4
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!^: iiiidr ronommro qui s'iidresso h la cliambi'e
,

SCS colIrgiH's, an lieu do raconter, se livrent à

(les coiivcisalioiis paiticnlièics , ou bien écri-

voiit (les lettres , ou bien encore prennent

,

quittent et reprennent les journaux dont la

salb^ est encombrée, et qui font chaque lois

(pi'on les déplie nn bruit insupportable; d'au-

tres membres ouvrent et ferment leurs tiroirs

à içrand bruit, ou bien vont et viennent le

long des passages qui divisent les rangées de

sièges. Deux petits gaiçons très-actifs courent

incessamment de côt('; et d'autre dans la cham

bre chargés de papiers, ou portant de petits

billets des mcMubres au président, ou de l'un à

l'autre de ces messieurs. Lorsque quelqu'un se

lève , et qu'on sait par expérience qu'il parlera

long-temps, nn de ces agiles Mercures place

aussitôt un verre d'eau sur le pupitre de l'o-

rateiu".

Un passage assez large est pratiqué entre les

bases(h;s('oloinies,etdanschacun(reuxse trouve

un sofa , sur lequel les membres ou les étrangers

qui jouissent de hîurs entrées, accordées par le

président, p(Miveut se reposer à leur aise;. Les

dames wc doivent assister aux séances que dans

la galerie. Quand j'allais seul je trouvais un<;

excellente plac" derrière le fauteuil du prési-

dent, parmi les ambassadcnirs et autres étran-

^
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aoi'f, de disliiu'îioii. Les sti'ii()^ia|-h(\s des j(Mir-

UiiiiN ( rcportcis) ont iiiic ])l;iee spc'cliilc dans

celle pallie d(î la saiic;.

La j)ièc(,' où le LK'nat tient ses séanci's (.'st de

la même forme «jiie odh; des iej)r(''S('n(ans;

seii1(.'m<'iil elle est plus petite : le diamèlrede

riiémirvcle n'est que »le soi\ante-qiiin/;e pieds.

Le Capilole lui-même est un 1j(;1 et t^'iuid

édilice, bien qu'on trt)nv(; généralfunenl que

les trois tlômes qui le surmontent lassent un

mau\aiselTet,etnt! soient pas en harmonie avec

le reste de rareliileLture. INloi, je nepajtai^eai

pas cet avis, rens(;nd)le me parut hien. Sous le

dôme tin centre est une belle salle app<.'!ée la

Rotonde; on y trouve des tableaux de forme

colossale, peints par Trund)ull. Attenante à

C(.'tte pièce , d(jnt elle n'esl sépa é(; que par

(pu,'lqu(;s marches, (,'st la hJbliolhé(]U(! du con-

t-rès; c'est un appartement admira])h.'mcnt dis-

Iribué.

La pierre tpii a servi à bâtir le Capilole est

Ibrt convenable pour nu tel é(Hfice; c est une

espèce de pierre de taille à gros grains, dont

la teinte légèrement jaupe n'a rien de dé--

saurréablc à l'œil.

J'allais souvent au sénat et
j
v rek-is depuis

niidi , heur(> où les st-auces (ujmr.. nraieiU.

,

jusqu'à trois luMircs. rres<pu' touli' h. séance
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fin premier jour où j'y lus, se passa en débats

relatils à un bill sur la contrainte par corps.

Sou objet était de la limiter aux cas qui res-

sortent des cours des Etats-Unis, en la retran-

chant de ceux dépendant des tribunaux par-

ticuliers.

Je n'ai point l'intention de discuter ce prin-

cipe, ni les lois d'Amérique relatives aux ban-

queroutes
,
quoique, à ce qu'on m'a dit, elles

Jiient peu de cohérence entre (.'lies : je' ne par-

lerai qju^ de la manière dont les débats lurent

conduits.

Cinq sénateurs parlèrent; plusieurs d'entre

eux, plus d'une Ibis; mais, à l'exception d'un

seul , le style oratoire des meml>res n'était

rien moins qu'approprié au sujet. 11 était dif-

ficile de rassembler un plus grand nombre de

lieux communs. Entre autres exemples, je ci-

terai celui d'un des membres qui , après une

péiiode emphatiqua, termina par une de ces

vérités trivial es et rebattues dont les oreilles Eu-

ropéennes sont depuis long-temps assourdies.

Au beau milie s d'un discours en faveur de

l'îdîolition de la cor»trainte par corps , un ora-

teur allirma qu'en Angleterre , où la noblesse

n'était pas soumise à cette loi , aucun mal n'en

résultait. «Eh lùen, demanda-t-il d'ini air de

» triomphe, ne méritons-nous pas autant de

^^ I
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» confiance dans nos relations les uns avec

» les autres que Taristocratie privilégiée tlo ce

)) pays? Sommes-nous, habitans de cette terre

)) libre, grande et heureuse, moins digues

)i de loi cpi'el 1 e ?Nos négocians , nos marcham Is,

» nos lermiers , et tous les autres membres de

» notre communauté, ont-ils moins de motifs

» de se fier les uns aux autres que les Anglais

» îi la noblesse héréditaire d'Angleterre ?

M Nous n'avons ici ni patriciens ni plébéiens,

)) non !... Dans ce pays de libtnté nous som-

» mes tous nobles, nous sommes tous rotu-

I) ri ers. »

Un autre membre prit la parole, et traita

plus à fond le sujet; il finit par proposer un

amendement, je ne me souviens plus lequel.

Après que lamendement eut été lu par le

vice-président des Etats-Unis, qui préside aussi

le sénat, un nouveau et long débat s'ensuivit.

Trois ou quatre sénateurs parlèrent; les uns,

ceux qui voulaient le maintien de la contrainte

par corps , faisaient ressortir l'intérêt q«e méri-

taient les créanciers; les autres, ceux qui en

voulaient l'abolition, s'apitoyaient sur le sort

des malheureux débiteurs
,

parlant de chaî-

nes, de donjons, avec u)ie chaleur qui me
frappa ; mais il paraît que je fus le seul de mou
avis : les collègues de l'orateur semblaient fati-

n
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fiçiK's (if rnilciidip, l't finirent pur se rasscm-

l)l(M' (Ml iri-oiipes cl par canscr entre eux. On
retira raniendenienl , et je m'attendais à ctî

qn'on iniit aux voix sur la motion principale,

d'autant mieux que ee sujet traînait depuis six

ans; il n'en fut pas ainsi : on ajourna la discus-

sion. Plus dune lois, lorsque j'assistai ensuite

aux séanct.'S du sénat
,
je \is remettre ce mên«e

bill s, M' le tapis, sans (pi'il avançât d'un pouc(\

En (IcIiniliNe, les dcliats dont je lus témoin au

sénat étaient dirii^'s et soutenus avec beau-

coup d'orcire et d(; cérémonie; seulement ils

manquaient un peu trop de chaleur.

11 n'en était })as de même à la chambre d(\s

représ<'utans où je me rendis en sortant du sé-

nat; j'y trouvai les membres Irès-échaufrés.

On était dans le lort d'une discussion animée,

relativ(! à une comjiensation pj'-cuniaire ré-

clamée par un lial)itant d(; la INouvelle-Or-

léans, poîO' un esclave pressé pour le service

d(»s Ktats-Lnis (iinpiessed) durant la. dernière

îjjiierre^ l'csclavcî avait été blessé dans le cours

de la camp;iii;ne. Il s'ai^issait de saxoir si l'on

considércnait la jxntt! de cet esclav connne

une perte de proprié-té. De là suri^it la ques-

lion (le savoii" si , (Luis le fail , les esclaves

étaient on non un(,' projiri» t<î ( liéctive. L'aflir-

mative l'ut souteiuie par les membres des états

i-'f

t-
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(lu sud, c.'t non moins chiilcurcuscnicnt dcnit'iî

pin- les m(!nil)rc'S des étaLs du nord, où ICsclii-

xiitrc nVst point lecoinni. Après Ix-miconp do

discussion ledcbairutajourné; c'étuilledixiènie

jour tpi il duiait.

Le 1 ". janvier 1828, le président tint une

cour, ou lever, aucpu'l j'assistai. Tout le;

monde y est admis, nous dit-on, le /\ juillet,

grand anniversaire de l'indépi-ndance amé-

ricaine; mais, i» l'occasion du nouvel an, il

nou« parut cpie quelcpies excliisious a\ aient

lieu. Je ne sais ])as trop comment on peut s'y

prendre pour les exercer, et le portier, ce me
semble, doit avoir luîe assez rude tàclie; car,

dans un pays d'égalité , le Jd qui sé])ar(,' la ligne

d'admission d(? celle d'exclusion doit être diuie

telle ténuité, qu'il faut avoir de bons yeux

pour la distinguer.

Quoi qu'il (Ml soit, c'était une sc('ne fort inté-

ressante; non-seulement nous vîmes le prési-

dent et convei'sàmes av(,'c lui; mais encore nous

Cimes la connaissance,' de plusieurs olliciers dis-

tingué's de la marine et de diverses auties jxn-

sonnes (pie nous désirions rencontiri'. La suite

d'appartemens ouverts à ci.'tte occasion con-

sistait en deux salons ricluMuent nu'ul)lés , con-

duisant h une salle de bal assez bien jiropor-

lionnée , mais que je lus surpris de trouver nue
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L't sans aucun amcubh.'ment. Les murs étaient

recouv(îrts de leur plâtre primitif. Cet excès de

simplicité républicaine, auquel je ne m'atten-

dais pas, me semlda peu en harmonie avec ce

(jue j'avais déjà vu. Je lis part de mon étonne-

ment à un voisin qui m'apprit qu'un congrès

avait voté vingt-cinq mille dollars pour orner

la demeure du président , mais que le congrès

suivant avait trouvé qu'il était préférable pour

l(;s danseurs qu'iuie salle de liai fût encombrée

le moins possible : on avait parlaitement agi

d'après ce principe.

J'avais beaucoup entendu parler du luxe

déployé par le président, et surtout d'un cer-

tain billard qu'il avait osé introduire chez lui,

au grand scandale des rigoristes, et au risque de

nuire h sa réélection. Plus d'une fois il en avait

été question au congrès : c'était une des mille

attaques ( traits lancés par les Lilliputiens con-

tre Gulliver), qui n'étaient rien séparément,

mais qui devenaient dangereuse par leur grand

nombre. J'avoue que je restai tout ébahi quand

je vis à quel point on avait poussé l'exagé-

ration.

i I
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CIIAriTRE XXXI.

Vente d'un esclave. — De l'esclavage ilans la Colombie.

Bien que les (l(''])ats(lola législatiiro iiationalo

lïisscut le piincipal mobile fie J'atUMitioii publi-

que à Wasliiugloii, (le temps à autre surgis-

saient quelques iucidens qui jetaient (le la va-

riété dans le tableau.

Je trouvai dans les journaux l'avertissement

suivant :

« Vente par le maréchal {MarshaPs sale).

^
)) En vertu d'un writdcperifacias^ émané

» du bureau du clerc de la cour de circuit dans

» ce district, pour le comté de Washington,

» et à moi adressé
,
j'exposerai on vente , mais

» au comptant , mardi quinze courant , le

» nègre Georges , esclave h vie , de l'àgiî de s(n/.e

» ans, saisi et pris comme bien-meuble de Za-

» charie llazlc, pour vsatislairc une dette duc

)) par lui à William Smith.

fiJ
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» La vente aura lien ilevant la porte de; la

» cour (lu comté, et eoniiiieiieeia à midi.

» ÏKNCII Ul.NOGOr.l),

Il Muréclial du dislricl de Coluiubie.

Il lo janvier, »

J avais Mi <lans les possf'ssions anglaises <l<?

lliidc l'esclavage en pleine aeti\ilé, mais je n'a-

vais jamais assisté h nne vente de nèi!;i'(^ : je ré-

solus de voir celle-lii
,
qui allait avoir lieu dans

1(; pavs où j'auiais diî le moins in'at tendre à

semblable spectacle.

Je me transportai donc h midi, le i5 jan-

vier, à la courdu comté, et,aprèsavoirsuivi un

loiii^passafTe,j'arrivai à nue porte où se pressaient

des Ilots de peuple, \cs uns entrant, les antres

sortant, comme les abeilles à la j)orte de leur

ruche. C'était la cour d(; justice; mais soit (jue

la matière qu'on y traitait tût trop techniqin^

ou ardue poin* moi, ou qiu' ma tête lût tiop

occupée du nègre, toujonrs est-il que je ne pus

comprendre nn mot de tout ce qui s'v dit.

Je suivis de nouvc^m le même passage, et

je parvins à la porte qui fait l'ace au capitole,

et qui eu est distante deiiNiroii un tiers de

mille. Les diapeaux llottaient sur 1 édilice , c(;

qui annonçait au public que le sénat et la cham-

bre des représcntans étaient assemblés pour
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discuter les affaires d'une natio- libre, alliiires

au nombre d(S(pielIes lii^uiait l'c'sclavai^e.

liC seul individu (pu; je rencontrai dans le

passaujc lut un ii('^re do t>;rande taille , à l'air

humble v.l allliuji'
; j(! conclus aussit«')t cpio ji-

voyais en lui le pauvre Georu;e
,

j)lac('' là pour

(ître evaniiné; mais l'adjoint du iMairchal (pii

entra dans ce moment, tenant d'une main iiik;

copie de ravertissemeiit et de l'autre le ri/vV

de, fwn /hcids , me d-' trompa en m'apprenant

(pie cet homme était bien un esclave, mais

non pas eu vente, et que bientôt je verrais l'au-

tre arriver.

Le ])ruit se répandit bienti')t parmi h; ti'ou-

peau d'acheleiiis qu'il y avait là un étianiç(;r, à

la mine suspecte, qui s'eiupiérait de l'esclave;

au bout d(ï peu d'instans un li<.)iiinie dv. haute

taille, eiueloppé d'un manteau , (?t que j'avais

observé coupant de gros morceaux d'une ca-

rotte (1(! tabac (ju'il avait tirée de la poch(î de

son t^ilet, lesquels morceaux il entassait phlei^-

matitpiemcnt dans sa vaste bouche, s'approcluî

de moi, d'un air «[uil \oulait faire passer pour

indillérent , et me dit :

« Avez-vous l'intentiiui d'acheter riiomme
,

» monsieui'?

— » Moi, oh 1 lion, iéjK)iidis-je. »

L'homme semjjla respirer plus librement en

(
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entendant ma réponse , et continua la conver-

sation sur un ton pins natunîl :

« J'en suis bien aise, monsieur, dit-il; car

)) moi j'en ai 1«.' proj(!t, et je; désire l'ortemeut

» réussir, parce que j(; connais le frarron , e(

» qu'il m'intéresse; lui-même d'ailleurs..., t(!-

» nez, le voilà..., désire devenir ma propriété.

— » Gomment cela ?

— » Vous saurez que son propriétaire me
» de\ait cin([uante dollars, cpiil ne; voulait pas

» ou ne pouvait pas me payei*; j'ohtirs uu lien.

» sur ce fiçarçon , et la cour m'en accorda Tusatçi!

» durant le litige. Il y a déjà eu trois nu (piatrtî

» procès ù son sujet, et il a >oyag('' de main

)) en main , depuis le mois de mars 182:?, cinq

)) ans vraiment: ... et maintenant on va le ven-

)) dre pour solder la dette.

—'» Que dit le nègre de tout cela ? deman-

» dai-je.

—
• » Ici, George! dit mon interlocuteur.

—

Le nègre s'approcha.— « Allons, mon gars , ne

» sois pas eliiayé; ce monsieur n«' te fera pas

^ de mal.

'—
• » Oh ! je ne suis pas elTrayé, répondit h;

» nèiijre eu ticmblant de tous ses menrhres. »

11 avait l'air inquiet, «'t je ciusdevinerla cause

de son chagrin: jepensai cpi'il criiignait d'êtrcî

acheté par un autre homme dont il avait sans

t
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doute lait d(''jii la conuaissanœ ])ersonnoll(> , ot

dont les rt'if;ud.s , ou elliît, n'avaient ri(Mi d'cuga-

goant. C'était un homme court, maigre, à la

liice ridée, moins par 1 âge qne par les résul-

tats visibles de Tintempérance. Ses deux petits

veux étaient tcrilemeut enl()ucés dans sa tête

(pion ne pouvait les apert;e\oir de; prolil , et

vus d(; face, à travers d'énormes lunettes, ils

l)rillai(!ut d un éclat peu rassurant : sa (îIicnc-

liue roide et en dé'sordre acluîvait ht portrait.

Je commençais à prendre un grand intérêt au

sort du pauNn; nègre, et j(; dis à l'oreille d(;

mon grand voisin que jespérais (jii'U aurait le

garçon.

Après plusieurs retards, l'esclave l'ut misa

l'enclière à l'extrémité du passage, où (piatre

ou cinq personnes s'étaient déjîi iéuni(îs. On ha-

billait et on liait beaucoup; plus d'une plai-

santerie dut naissance à cette belle occasion.'.,

la vente d'un honinn?!... L(? nègre ne s'en occu-

pait pas plus (pie s'il eût été cheval ou chien.

Ce n'était pas un de ces p(*tits nègres à gross(?

tête, aux lèvres ('paisses, au nez épaté, à la

chevelur(î laineuse , mais bien uu jeune homnu*

mince, aux l'ornu^s délicates , d'un(! teinte plu-

tôt jaune que noire, et dont la physionomie

ne manquait j)as d'expression , et reudaij, assez

\ivement les impressions que devait liiire naître
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en lui la sitiialioii al)iiii<loiiiu''t' où il so trouvait.

Pauvre garçon! ses père <!t mère; , ses frères r.t

SQ'urSjà ce qu'il ni'a])prit depuis, avaient été

v(Mi(lus cl(!puis long-temps et envovés aux l'tats

du sud , dans la Floride ou à Alalxima , il ne;

savait pas où !

«Eh bien, messieurs, allons, un prix,

» dit l'adjoint; regardez-le; jamais vous u'a-

» ve/ vu garçon plus vif: il travaille comme
» un tigre. »

Un des spectateurs s'écria :

Allons, j'en donne a;") dollars; — un autre en

offrit 3(); unaulr(? ,'(<>? — enlin le nègre monte

ù loo dollars.

De la place que j'occupais je pouvais voir

tout ce qui se passait. J(; sentais mon pouls

I)a!tr(; plus vite; la scène était tellemefit neuve

pour moi
,
que je croyais rêver. Je cherchais ù

inaîtriseï- mon émotion profonde;, ou «lu moins

ù empêcher qu'on ne le remarquât; mais dans

ce moment l'adjoint s'apercevant que l'enchère

restait ;: '(.'rochée s» loo dollars, se tourne de

mon côté', et me dit: « Allons, monsieur, faites

» une offre ! »

Mon in<liguation n'avait fait qu'augmenter

depuis hî commencement de la vente, et je

répon^lis à cet appel (f une manière qui n'indi-

quait ni mon l)on sens, ni ma bonne éducation :

),
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«( N(in ' non ! piàee à Dieu , nous ne Taisons

» pas de ces eln)ses-là dans mon pays !

— » Et moi
,
je voudrais de tout mon cœur,

)) répondit l'adjoint d ..n ton qui me fit rougir

» d'avoir parlé si vite
,
que nous ne les fissions

)> pas non plus ici.

— » Amen ! » dirent plusieurs voix.

La vente continua.

«jNous ne pouvons faire autrement, 00*^-

)) linue l'adjoint : c'est notre d(îvoir. Allons,

» loo dollars sont oflerts , messieurs! Une
» fois ))

L'homme aux yeux enfoncés, h ma grande

lioireur et h celle du pauvre n('gre , cria :

120 dollars.

Justement h ce moment un fermier
,
qui

avait l'air d'arriver de la. campagne, et auquel

la figure de la victim(? semblait plaire, fit un

signe à ladjoint , et dit : i3o dollars.

Mon giand ami poussa à i4o; Itî nouveau

venu alla à i/\'2.

Sur ce , les deux enchérisseurs ("changc'rent

un rcîgard , et se parlèrent rpielques miinites à

l'oreille; je ne pus compu'ii Ire ce qu'ils se

(firent, mais bientôt le fermier fil un signe

(facquiescement et ils se sépaièrent. L'homme
à la haute taille olfrit alors i.p dollars, ets(m

conq)étit(;ur n'enchérit p(»int.
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«Allons, (lit l'iidjoliit, 143 dollars sont

)) oHertspour le nètçn;; personne ne dit mot;

» une lois deux lois réfiécliisse/ en-

» core 143 dollars..., trois lois!... L'homme
M est à vous, monsieur esclave pour la vie !...»

Je passai la main sur la tête de George
;
je

lis compliment à Tacheteur : puis je me mis ù

courir le long d'une avenue, espérant que? le

cliangement de lieu dissiperait certaines idées

péniblesqui m'avaient assailli pendantla vente;

et peut-être Inenaise, en exerrant mes jambes,

de me prouver à moi-même que j'étais libre !

Je demandai plus tard à un ami si ces sortes

de ventes avaient lieu Iréquemment. Pour toute

réponse il prit au basard un journal , et me
montra l'avertissement suivant :

I T

V

MarshaVs sale.

« En vertu , etc.
,
j'exposerai en vente

,

» lundi 3i courant, les esclaves suivans , sa-

» voir : Charité , Fannv , Sandy , Jerry , JNacê,

)) liarry , J(;m, liill , Anne, Nancy et ses cinq

» enfans , George , Penn , INÏarie , François et

)) Henry ; Flora et ses sept enfans ; Robert

,

» Joseph , Fanny , JNÏarv , Jauc? , Patty et Belsi

,

» llairy et quatre mulets, quatre char/ettes,

» une voiture et les harnais, saisis...., etc.,
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» sur Jobu Tliielkeld, pour siiti^l'aiie unedette

» diiepar lui, à la banque des DLals-Unis,pour

)) conij)t(' du i;ou\eiiieineiit.

» TfiNcii Ringoold. »

Ce serait me rendre coupaljle envers les

lial)itans du district de Colombie d'une grande

iiijnsficc, et laisser planer sur eux une impres-

sion délavorabie, que de ne pas consiççner ici

le d<\sir sincère dont ils sont animés de voir

disp;naitr(!le plus tôt possible un usai^e si éloi-

p,iié des principes généralcnn.'nt en vigueur en

Amérique. J'ai eu sous les veux nn mémoire

adr(\ssé aux liabitans de Washington , dans le-

qiKîl sont exprimés les seiitimens les plus nobles

et les plus g(Miéreux
;
je regrette de n'avoir pas

de place pour le transcrire Verbatim.

11 est assez singulier du remarquer que cette

adress».', qui parutdans un journal , ne lit partie

que des e\emplaires destinés aux liabitans de

AVasbinglon , et (pi'elle fut soigneusement re-

tiancliéi! de ceux qu'on envoya dans les pro-

Ninces.

J(.' crus d'abord que l'éditeur de Washington

s'était montré ])ai frop scrupuleux en <?mpê-

chaul la ciiculatiou de ce morceau remarqiui-

blcpaiiiii les peuples des pro\inces; mais plus

tar<l j'eus l'occasion de juger plus en grand la

II.
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qiiosi iiMi (Icrcsclaviigc (lui!S(.'opa\ s, (^t je vis com-

bien il était sage et nécessaire d'user à cet égarrl

d'une extrême rt^ervc; et cond)icn peu les nè-

gres du sud profiteraient des mesuies trop

promptes que suggèrent les haljitans de

l'Amérique du nord si bien disposés en leur la-

veur! Il n'en est pas ainsi des parties nord «le

l'Union , (jui admettent le principe <le l'escla-

vage, parc(î que le nombre dea es('!aves v est

comparativement très-petit.

Dans tous les cas, le <levoir du congrès ,

du pouvoir exécutif et des liabilaus de Wa-
shington (siég(î de la législatui'e nationale;,

leur ordonn(; de s'alfranchir d(î ce reproche

humiliant, mais juste, dont l'atrocité frajipe

les yvAW des étrangers Jiii premier abord.

i
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CHAriTRE XXXII.

Débats du coiiirrès. — Les oui et los non — Les délais.

['on[i;rcs ,

(le'Wa-

liijuale ),

leproche

é Happe

rtl.

â

Le 8 janvier 1828 je tronvai les membres

de la chambre des reprt'senlans occupés à pré-

senter, les uns après Ici autres, une série (l(;

j)ropositi()ns inopportunes : c'est encor(î là un

des abus de leur manière d<î procéder. Chacun

ayant le droit de proposer ce cpu; bon hii sem-

ble, s.tus avis ou examen préalable, il en ré-

sulte que charpie r<îprésentant d'un état, con-

stamment préoccupé des intérêts spéciaux de

ses constituans, ne cherche qu'à les faire pré-

valoir, ou du moins s'ellbrce, à chaque session

du congrès , d'emporter d'assaut un ou plusieurs

bills pleins de détails locaux; de façon que, la

plupart du temps , au lieu de décider une grande

question nationale, les représentansdu pays dé-

libèrent et votent des propositions utiles seu-

lement à l'état dont fait jwtie le membre qui

les a soumises.

V-
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Je pris boaiicoup tViiitiMéL à une motion faite

pjir un ni(»niJji(.' des (-tais du sud, tendante à

enjoindre an comité de la chambre d(î pla-

cer, dans une des niches ou compartimcns

vacans de la rotonde du capitole, un tableau

représentant la bataille de la Nouvelle-Orléans,

gagnée sur les Anglais par le général Jackson.

Cette motion avait un certain ù propos; elle

était présentée le 8 janvier, anniversaire du

jour où cette bataille avait eu lieu ; elle me sem-

bla toute naturelle , et je demandai à un voisin

s'il pensait quelle rencontrât quelque oppo-

sition ?

«Attendez un peu, me dit -il; tout dé-

» pend des opinions de la chambre relativement

» au choix du futur président. »

Je ne comprenais pas et je le dis.

« Vous devez certainement savoir, conti-

» iiua mon voisin
,
que le général Jackson est

» un des candidats à la présidence; donc, si lu

» motion passe , ce sera , comme on dit, un si-

» gne du temps (a sigu of the times); et cette

» manifestation du penchant du congrès ser-

. M \ira à faire triompher sa cause. Mais vous ver-

» rez bientôt qu»; le parti Adams cherchera ù

» embrouiller la question, et à empêcher qu'on

» n'adopte la proposition. Ce parti est, il est viai,

» eu minorité; mr.is vous n'ignorez pas quels

,,
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)» einl»airas lo j)arli le plus t'aiblo peut susciter

» au parti lo plus l'ort, lorsqu'il aij;it avec en-

» semble et par des moyens concertés h Ta-

» vauce. En vérité, je nt; serais pas surpris que

» ce débat, qui paraît si simple, se prolongeât

)) pendant quelques jours; car ici on ne sait

M jamais d'avance si une discussion durera un

» jour, une semaine, ou même un mois. Pour

» votre instruction, je vous engage h suivre les

M débats avec attention. »

L'auteur de la proposition l'avait conclue eu

demandant qu'on choisît, pour exécuter le ta-

bleau, M. Washington Allstou , de iîoston,

d'abord parce qu'il était le meilleur peintre

du pays, nnsuite parce qu'il était né dans bî

Tennessee, patrie flu général Jackson.

Je ne me serais pas douté qu'il pût y avoir

aucun débat sur ce point, Allston étant sans

contredit le plus habile artiste d'Amérique. La

proposition était même d'autant plus adroite,

que ce peijitre habitait le nord, et que la mo-
tion devait réunir les sulî'rages de ceux des re-

présentans des états situés de ce côté (;t qui

étaient du parti Adams.

Cependant un membre des états de l'est se

plaignitqu on eût l'intention d'écarter M.Trum-
bull, l'auteur des autres tableaux de la Ro-
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(onde; il iijoiitiiit 'jiic, si Ai. Allslou étuit ik*

(liiii:; \v iiirnu' état (jtn' l«" Iktos de leur sc-

(•«)ii(l(' mKMic, M. 'J'iuiiîljiill avait été lui-

niùuic acti-Mir <lan.s la tçuenc (1(î la révolution.

Jl conclut en proposant par aniendcnient

«ju'on rayât le nom tlo AVasliington Âllston,

et qu'on U'. remplaçât par ces mots : Un artisfe

com'c/iahle... afin de laisser une chance ou-

>ert(j aux autres peintres de mérite que pos-

sédaient les Fltats-Unis.

La discussion s'embrouilla considérablement

sur cet amendement, et un autre membre de

l'est jeta, au milien de l'assemblée, une nou-

velle pomme de discorde, en demandant, par

voie de sous-amendement
,
qu'au lieu de se

borner à commander un tableau , on en dési-

gnât quatre autres pour les batailles de Bun-

ker's-llill, de IMournouth, de Prince-Town et

pour l'attaque de Québec.

Je ne sais si cette proposition était faite sé-

rieusement ou non, mais elle donna lieu k une

répartie piquante. Il paraît que, dans l'état dont

faisait partie le dernier orateur, une assemblée

s'était tenue pour rédiger des propositions <le

paix , dans le moment même où se livrait et se

gagnait la bataille de la JNouvelle-Orléans; cette

assemblée était connue sous le nom deConven-

3 il
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lion irH{irli)r(l. Vn incnibrc, avt'(Min ton d'iro-

nie iissf'z niarcjtK', proposa (le sous-tnnender le

soiis-amciulrujcnl, en ajoutant à la liste desta-

J)l(>aiix iniliijiirs un autre laljlean qui représen-

letait la cous (uil ion (rHarCorci, pour i'aire face

k rv\m tle la ]>atail]e de la JNouvelhî-Orléans.

11 est inipr>ssil)le de décrin; la (.onrusion rpii

l)ienlôt léj^na dans l'assemblée; on entassa dis-

cours sur discours sans faire faire un pas à la dis-

cussion (|ui devenait d'une louideur eflrayante,

lorsqu'un nouveau mcuiihre proposa à son tour,

sans doute pour simplifier la question, qu'on

admit éu;alement, comme sujets de tableaux, les

triomphes maritimes des Etats-Unis. Je com-

jnenrais à être partie dans lu cause, et ma eu-

riosité était excitée au dernier point, lorsque,

à mon grand chagrin, un mend)re proposa un

ajouiiiemeut de la séance, quoiqu'il ne fût que

d(^u\ heures. Cette motion (ut rejetée ainsi :

Oui, ()i.

INon, 92.

^lais l'heure perdue pour ce scrutin avait dé-

passé celle qui se trouve fixée pour la durée des

séances : on proposa que cet article du règlement

fût suspendu pour ce jour-là ; l'aflirmative fut

piononeée par iriy voix contie "jG; cette ma-
jorité n'équivalant pas aux deux tiers des suf-

^ 1

1
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/iagcs cxininics, aln^i que rcxij^cail 1»; rri^lc-

ixiciit, la séance fut levée.

Le l(;ndc'niain on reprit la discnssion c|ui se

proloni^ea pendant quatre heures. Lesmeuilires

cherchaient, j'i l'envi l'un de l'aulre, à entra-

ver les déljats par des questions ou dc's pro[)0-

Mtions oiseuses; l'un voulait «'leudre encort; la

liste des tableaux en l'aisant représenter sur la

toile des batailles dont j'ignorais même les

noms; Vautre en voulait , .iu contraire, dimi-

nuer le nombre. Il était v isible que , dans cette

lutte de deux partis, ils ch(îrcliaient mutuel-

lement à se harasser et ù s'entre-tuer par la

lassitude.

On ne saurait se l'aire? une idéiî du temps

qu'on perd à voter sur toutes ces propositions

insolites. Lorsqu on va aux voix, le président

(speaker) se lève et dit :

« Telle motion est soumisiî à la délibération

)) de la chambre : que ceux qui sont d'avis

» qu'elle passe , veuillent bien dire, oui; et

» ceux d'une; opinion contraire, nott. ))

En i^énéral , il est facile de s'apercevoir de

qicl côté est la majorité , et h; speaker dit

(comme chez nous à la chambre des commu-

nesV- « Les oui ou les non l'emjîorlcnt. » Si cette

décision est confeslée, le speak(!r fait lever les

oui y au lieu de procéder à une division, comme

t
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à Londres, il les roiiipt»^ , iioto le ihillVc , et

l'ait (le iiirmc avec les Ji'tn. Cette lui'lluxlc est

plus cNix-ditiNc ((lie <'('ll(î de la division, où les

uns soilciit et les autres restent. Mais si les

(liillVes indi(|n»''S par le speaker sont mis en

(juestion, et si un niem lue propose cp l'on notcî

les oui v\ les //a// , l'opération devient fort lon-

gue. Le clerc appell«' tous les mc'n«ljr(,'s l'un

après l'autre, et chacun, en entendant son

nom , dit nui ou non : les noms des membres

ahsens sont appelés deux l'ois. Cette cth'émonic

dure souvent dix-huit minutes.

Celte (>sp(;ce de scrutin n'eut pas lien moins

de six fois, le jour dont il est (|uestion. On
voulait prouver, pai- ta proloiii^ation du débat,

(péil était impossible cpje les deux partis tom-

bassent jamais d'accord. Lesjor -laux publiaient

des listes de ces scrutins, et par-là le public sa-

vait au juste de cpiel cé)té un membre avait

voi('' ; sous ce point de vue , la mesure est bonne

en (.'lle-méMne : .seulement le mod(î qu'on em-
ploie fait p(T(lr(î i)eaucoup dv temps.

Eulin , après i[\n* tous les amendemens et

sous-amendenuMis eurent été (h'-molis l(;s uns

<i lasuite desautres, la motion ori|Tinale fut mise

aux voix et "liiporif',' : io!î contre ()8 , résultat

rpii me surprit i)caucoup, car le parti Jackson
,

qui la soutenait, avait une majorité cer-
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laine. jMais le mi'wI iivait «'te'' follement nnvé

clans nue masse rie circonstances accessoires,

qu'à la liu «m l'avait, je crois, entièrement

pcMclu (1(; vue.

Voici un passage du discours d'un membre
,

qui désirait qu'on choisît j)Oursiijet d'im tableau

la bataille de lîennint^ton; il fut pioiioncc' avec

une {.'ravité (pie rien U(; pouvait éi^aler, si ce

n'est celle que la chand)re conserva en l'i-cou-

tant :

« Cette ])alaille, dit-il, n'a sinis doute pas

» été accomj)agnée de (oaic la poujpe et dr

» tout le lux(,' de proclamaliiuis et de discours

» d'usat^e en pareil cas : car la seule proclama-

)• fion du t;énéral qui commandait, l'impa-

» vide Stark , fut :

» Voilà l'ennemi !

» Son seul discours fut : « — jXous le battrons,

» D«i cette nuit iMarie Stark sera veuve (1) !'. »

L'extrait suivant d'un journal américain

,

daté de Washington, le •> avril i8.>8, plus de

deux mois après l'époque dont je viens de par-

ler, prouvera, mieux que louf ce que je pour-

< Coiiimoiit trouver (lucliiui" ( Idsi' Je ri'liriilo dans tcUo

«oiirisc (<t siihliitie ullonitidii, on rosjiiniil l.i (U'iirmiii.iliiiii ,

Ir roiirage et la coiili un r (juo !i' j;ciur.il ^\ ait (l.uis ses soldats !

' ISote dit tiiulmtcur. )

«MA'
)v(
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rais ('(lire, les dôlauts du .s\slt!iU! siii\i dans lo

conf^i <\s :

<( Samedi , aiuiiiu! (!''s (•li.;inl)i('s du congi'('s

» ne s <'st usscniihlcc. (^)ualre mois se sont éeoii-

» lés depuis que la >!'s.si('u r.-t ouNcile, et nous

» n'avons pas à siii;naler l'adoption d'une seid(^

» mesure d'iniportanctï j)our la nation. Dans

» les premiers jours de cette session, <pu'lcjues

)) membres s'étaient propos»' d'exeline des i\r-

» bats toute rpu'stioii qui toueberait direch;-

)) menton indirectementà l'élection procbaine,

M et d(î s'oecupei- aussi activement (jue possible

)» desallaires publi(pH's, alin (jue la session lut

>) eoiu'te. Cette marcbe eût ét('' tout à la lois

» saLje et utile, et nous ne pouvons que re-

» ijjretter qu'elle n'ait pas «Ht' suiNie. iNlainte-

» nant il n'y a ujuc-res d'apparence, même à

» cette époque a\anc(''e, (jue la session soit

» bienl(*»t terminée. On s'empare de eha-

)> (]un sujet pour eu faire un instrnmenl de

)• j)arti , et, (piel c\\io soit le titre d'un bill ou

)< son but , il ne mancpie pas de se trouver

)) eliantfé en controverse relatisc à l'élection du

» président. IjCs rappoilsdes comit(''s sont ré-

M dilués dans \v même esprit; brel , il semble

» (|u'il n'y ait d'important pour le pays (pie

» eette(|uestion : Quel sera le ma£:;istratsuprêm(;

» qu'on ('lira ? >ious n'apercevons aucun re-

«

\
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» mèflfi à ne mal. D'après loiM «o qui s'est pass»';

» ticius nos yeux, depuis deux ou trois ans, nous

» devons nous attendre k voir les afl'aires pu-

» bliques céder le pas aux intrigues électo-

» raies. »

.li

»o«
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CHAPITRE XXXIII.

l^e Potoiuac. — Frôdôrickshourg. — Rlchniond. — Lé-

gislature dp la \ir!jii)ie. — Discipline des esclaves. -—

JMantations de la Virginie.—La rivière James Cro.sport.

— Uld Point Comforl. — Un vaisseau de guerre.

I

I

Le 3i janvier 1828 nous quittâmes Washing-

ton et descendîmes en bateau à vapeur le boueux

Potomae, Iravant notre route à travers d(?s my-

riades de canards , an dos conleur de voiles

( canvass-back-ducks ). Ils teignaient en noir,

par leur multitude , la surface de l'eau, jusqu'à

ce que les roues d<; notre bateau l'eussent

mis en mouvcnncnt. Dans les airs leur couleur

clait d'un blanc tirant sur le ])run, ce qui leur

a valu le nom qu'on leur a donné. Ces volatiles

sont estimes à juste titre en Amérique comme
un manger très-délicat, bien que leur cbaii* ne

ress(.'inl)le en rien à celle des canards sauvages

<ri*jirope, et ait plutôt U' goût de celle du

l
f

{
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78 VOYAGE
lièvre, qu'elle surpasse loulelois beaucoup eit

saveur.

Nous souhaitions nous arrêter à ^Fouiit-Ver-

non, l'ancienne; résiclenci? ilii ift'iiéral Wasliiiit*-

lon : mais les inexoiahles bateaux à vapeur,

seni])labli's au temps elà la marée , n attendent

personne. Après une assez agréable traversée,

nous (leJ)a"c[uàmes au milieu de quelcpu's nuii-

sons éparpillét^s dans la baie ou cricpu; d(î Po-

tomac; là des >oitures publicpuïs s'emparèrent

de nous, pour nouslaire voyager à travers des

montai^nes courtes et roides, et des routes dé-

loncées par les roues des charrettes et par des

torreus d(! pluie. Toute autre voitun; qu'uiu'

ililiiîence américaine aiuait certain(;ment été

brisée en mille morceaux avant d'avoir lait la

moitié du chemin.

Nous atteii^nîmes Frédéricksbourg assez k

temps pour faire le tour de cette jolie petite

ville. Je iiis tout-à-fait charmé de pouvoir le-

poser ma vue sur des maisons Agées de plus

d'un an, et qui ne s(Mnhlaient pas sortir de la

boutique du charpentier. J'oserai même allir-

iier que j'ai vu à Pi'édérickshourg deux mai-

sons avec dv la mousse; verte; sur leurs toits. Les

rues étaient également achevées, et les logis

des habilans se troiiVMÎeut placés ii nu)ins d'une
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pf»rl('«' de l'iisil les uns de:, autre;'-, ce (jui éluit

assiu'i inenl l(>if sociable après Wasliin^lon.

iNous avions I iulenlion de prendre une vt)i-

luie paiticidii're ])0ur nous nnidir le lende-

main à Uielmiond , eapiUih- de la \iiginie;

mais eonnrie nous ne pi'nnes tiouver à vu

louer, il nous lidlut ])i-en(lie des places dans

lii diligence »[ui partait à dnw heures du ma-

tin. JSoiis pAlimes un tant soit peu en appi(;-

najit cette éptupuî de dt'-part : r(»!)|it;eant du'ec-

loni- s'en aperçut, et nous dit : « Kli i)ien, s'il

» est trop «lésagréahle i\ ces dames de partir h

'( deux heures, partons h c\\u[ : Soup,*"/, seu-

H leinent (pi'il sera tard <juand vous .'.rriMMc/

» à liichmond , car la dislance est de soixanle-

» si\ nnlles. »

J^es irais de vrivai^e en tHIifTcucc s'élevaient

à cinq dollars par f/te, ou environ quatre penco

par mille
( jo ccnfinn.'s), les re])as non compris.

De \Vashina;ton à (''rt-dci i^kshonit;, distance de

soixante- ueulniilies, tm jiînci)urt en hatean

à vapeiu' soixante milles et .'leuf par leric;

nous dépensi^mes ])onr notre ,vf>*ict* f : «izc dol-

lars trois quarts, on en>iron \ini!;1-niif| Irancs

j)ar Icle, ce (|ui l'ait à ])cu près sept sols jar

milh^; il (>st Nrai (pic dans celte son\nn' w
troîi\(M«t conq)ris los IV:.; «î".m i'< jii.iier et

«l'un dîner exccllcus.
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Lo lendemain nons étions ilcbont Ix qnatn;

liourns et ticnii*', et j'ousle regr(!t (h; voir que

la prédiction d'un de nos compagnons de voyage

s'était réalisée. Le temps était bas, couvert, et

d(îs nuages noirs nous annonçaient des torrons

d'eau. La pluie est certainement une des plus

grandes tribulations des voyages. (Jn a les piiuls

mouillés; les babils enlèvent cbarilai)lenient la

moitié de la boue des roues (b; la voiliuc;; les

malles, qu'on n'a pas manqué de placer sur le

côté, boivent cliacuue un gallon d'eau qu'elles

partagent (îusuile maternelbîment avec b; fruit

de leurs entrailles; eulin la dose onbnaire de

patience dont on est pourvu s'épuise , et clia-

cnn olire une Tort inconq)lèt(î image île la ré-

signation

i m

11 y avait dans la diligence, indépendam-

ment (b; nous, une dam(;, trois messieurs et un

petit garçon. ÎNous étions quelque p(!U serrés,

quoique ma petite lille se trouviU la neuvième

dans la voilure; si quebpu? autre voyageur s'é-

tait piésentéjil n'y aurait pas (ui moyen d'y

t(Miir. Pour parer à cet inconvénient, je descen-

dis au premier relai et je payai la place qui res-

tait vacante.

Deu\ de nos covoyageurs étaient des pl.in-

teurs virginiens, fort intelligens, et qui nous

donnèrent plusieurs renseignemens entière-

.

!

i



pLi li-

nons

iitièio

i

ATT V:TAT5-11 NIS. 8l

TiiPiit neufs. iNons nons arrêtâmes à dix

niJiisons «lillérenles durant les soixante -six

milles, et cliarjiK; lois nos d(Mix compagnons

desceiulirent de la voiture pour prendre un

verre d'un(! bcjisson appelée mint JuLip , cpii

,

à i»; (ju'ils m'apprirent , «'tait une esj)èce de

coup du matin. Il fallait rpie leiu's tètes fussent

autrement organist-es que celles (lu reste des

hommes, car il n'v avait clie/, ces m(.'Ssi(MUS

aucun indice (fivresse; seulement leurs discours

étaient prononcés avec un peu plus de diillcuitu

et «le chaleur, et leur consommation do tabuc

s'accroissait d'une manière notabh*.

\\\c\\ de plus complaisant au monde que

les Américains en voiture; ils se prêtent a

tous les arrangemens qui peuvent procurer

quelque avantage aux dames; c'est une jus-

tice que je ^wv. plais à leur rendre. En somme,
nous fîmes fort agréahlement ce petit vova^o

(pu s ellectua h raison de quatre milles à l'heure :

un bon piéton a.uiait pu nous suivre.

Les lettres de recommandation que nous
avions poin- Hichmond nous introduisirent

bientôt dans im cercle de personnes aimables
et s«!i\i.ibles, à l'aide desquelles nous pûmes
voir complètement tout ce que la ville olfiait

(rintèressautet de curieux. Aprèsavoir prolongé

notre somnu'il au-del;i <!(> mUre usagebabituel

lî. (,
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aftii (le nous rpposcr des fatigues d'un voyai^f

sur 1rs routes de Viis^iiiic; ( (lovcnucs j)io><m-

bialcs tant (>11(>s sonl mauvaises,) nous allâmes

visiler le Capitole , hàlimciil aclmiial»lement

situé sur le nîvers d'uue eolliiu» qui domiuc.' la

ville. C'est uu bel édilicMM^ousHuit eu l)ii(jiie et

en plàtri*. Derrière? lui se trouve; 1(î local desti-

né à lu cour d(î justice; il est bâti en pieure , et,

comme leCapilole de ^Vasliiui^ton , on l'a <Mli-

guré en le baibouillant de couleurs.

La législatuie était assiunhlée, et je visitai

l'une et l'autre chambre. Le s(';nat tenait ses

séances duns un joli petit uppartem(>nt qui n'é-

tait fruères plus vaste qn'im salon ordinaire.

Quant ù la clunnjjn; des représentans, il me
s(.>mblu qu'elle n'avait été ni lavée ni balavée

depuis la révolutimi. 11 parait qu(; là, connue

ailleurs, ce qui est la besoi^ne d(; tout le monde

n'est celle d{? personne.

La léj^islatunî de \ ircçinie;, appeîlée l'assem-

blée générale, est cf»mposée, cunnne celle des

autres étals, d'un sénat (!t d'une chambi-e de

représentans. Le sénat consiste; eu vingt-quatre

membres nommés pour quatre ans par les

d'stricls. Un (ni;i!t des .s/iiiileurs est renouvelé

l(ms b'S un.'^. 11 finit cjue cli i(}u<; inendu'e habite

le district qui l'élit, et qu'en outre il soit iranc-

tenati<-ier. Les repr-Ventans sr;ui cho'sis chaque

f'
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iiimtr, iltMix pur chaque ttunté, et un par

chaque citi' , villo ou hourç;, auxquels ce droit

était garanti par leurs chartes loys do J'éta-

Jjlibseiiieut de lu constitution en 1776» ou

bien auxquels il a élu accordé , en venu

des principes de c«îtle même constitution. Il

laut étfalemcnt «pie les nienduos élus S'ii(?nl

Irancs-tenauciers et lésiden! dans le comté <piî

les choisit. Le gouverneur est nommé «u scru-

tin par les deux chambres réunies à cet ell'et;

il ne p(!Ut tenir sa charf^e (pu* trois uns et tous

les sept ans seulenuîiit. 11 est assisté d'un con-

seil privé de huit membres , choisis éi^alement,

ou parmi les membres des chambres, ou parmi

le peu])le en i];én(''ral; deux de ces c(,ns(!iller>>

sortent tous les trois ans par suite d'un scrutin

semblable à celui qui les a élus; ils ne peuvent

être renommés qu'au bout de trois ans de ces-

sation de fonctions. Le droit de voter n'appar-

tient en Virginie qu'aux Irancs-tenanciers.

Je crois que cet état est le seul <le l'Union

qui exige, pour étie électeur, une telle quali-

fication. Je fus très-cont«'nt d'entendre pb:-

sieurs Virginiens se faire homuMu- de cette cir-

constance, et déclarer (rue l'eiret de cette res-

triction ('tait d'envoyer ;;ux affaires tineclas.se

d'hommes plus capables et plus utiles.

Justement à V('poque fie ma visite, une rnu-

<1.
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vciuion tU'vnit s'îissi'iiiMi'r, non \n>'\nl tant,

tlisait-on, pour ('tondre I(î droit d(! votcîr (jui

pour i!U rc'^iilariscr J'oxercicu?. Mais jr rrains

bien , nralgré les boinies dispositions d(?s habi-

tans en tçénéiai, cpit* tôt ou tard la rat^e du

nivellement ne l'emporte, et que l'aristocratie

viri^iniennt; ne soit pas assez l'orte pour résister

au Ilot j)opulaire; alors le sNStèmt? de l'univer-

salité d(îs sullrages s'y établiia comme dans

tout le reste dit l'Union.

Dans la matinée, en faisant le tour du Capi-

tole, mes yeux s'arrêtèrent sur im spt.'clacle

inaccoutumé : je vis une sentinelle, allant et

venant devant l'édilicc, le mouscpiet sur l'é-

paule.

u Le ciel me préserve ! m'écriai-je : votre

)) législation a-t-elle une tçarde tlhoniK.'tu" ?

M Voilà quelque chose de nouveau.

— » Oh ! non, non ! s'écria bien vite mon
» compaijçnon, ce soldat l'ait partie du poste

H établi près du Capitule ; ce sont là les ca-

» sernes.

— )) Je ne comprends pas parl'aitement.

.— » Il est nécessaire, ou du moins il

)) est d'usage , dans ces états , d'avoir tou-

» jours uni; petite garde sous les armes ; il

* n'y a que cinquante soldats. C'est à cause

1»
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» (les homnu's de coulnir, m.iis scMilenicnt

» pour les tenir eu l)ntlo. Cotte mesure étoiiire

)) (liins la tête (les esclaves tonte idc'-e cl'in-

» snrrection , et doniuî de la eonlianoe à ceux

)» de nous qui sont un peu timides. iNIais, en

» réalité , il n'v a point de sujet d'alarme : de-

» puis seize ans nous n'avons point eii de trou-

» hles , et les nètçres deviennent de jour en jour

» plus convain(;us do leur p(*u de pouvoir. »

Jechcrehai <i approfondir davantage ce sujet:

j'appris que dans toutes les villes il y avait une

police active et vigoureuse ipii prenait pour

régi»; de ne croin; chose sûre que ce qui

était bien gardé. Par exemple , il n'est permis

il aucun iu"'gre d'êlr(î rleliors après le coucher

fin soleil, ù moins (ju'il n(' soit porteiu' d'une

])asse rlélivrt'e par son maître , et (expliquant \r.

I)ut d(; sa sortie; si même durafit le lemps nc';-

ressaire pour exécuter la conmiission dont il

esl chargé, on le trouv(.' hors delà ligui? ([ui lui

a été tracée par sa passe, on l'arrête et on le

châtie.

J'eus de fréquentes occasions fie me former

une oj)iuion relativement à la (picstion, ou

pour mieux dire au principe de l'esclavage. La
plus grande dillicullé qui s'opposa à ce que je

résolusse franchemeni: celte question, l'utrctat

d'hostilité duiis lequel se trouvent conbtaniment

«1 k
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nos ; (.'iilinuMis personnels nwc ce que la IVoide

raison, la nécessité politique ou un lonijç nsai^e

ont consacré. Un étranger qui n'est pas habitué

i\ voit" le principe de l^îsclavage des noirs mis

en pratique {;liez lui, se leluse tout naturelliv

ment à admettre, sous (juelque l'orme qu'il lui

soit présenté, un usiige qui étaJjlitcomme règle

absolue une telle dégradation de l'espèce hu-

maine, il faut donc un concours de graves cir-

constances, et une connaissance approfondie de

beaucoup de détailsqu'il a toujours ignorés pour

qu'il juge avec impartialité cette mesure si im-

portante. J'avoue que moi-même, jusqu'ici, je

ne suis pas parvenu à dégager entièrementmon
esprit de ses préjugés, et que mon opinion n'est

pas entièrement formée à cet égard.

Dans tous les cas, ce sujet si palpitant d'in-

térêt , et qui s'oifrait à chaque instant à mes

yeux et à mes méditations, contribua, avec

d'autres circonstances , à nous faire apercevoir

que nous approchions des régions des tropi-

ques. Partout, sur la route même , nous voyions

du tabac, du coton, du riz. La douceur de la

température , la couleur de la population

,

jusqu'aux sons des voix , nous apprenaient que

nous traversions des contrées bien différentes

de celles que nous venions de quitter. Nous

sentîmes, presque pour la première fois, que

l

I
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nous vovai-ions sur des terres étrangères et

Ictintaiiies.

l^e
f

l'évricn' j'aeconipagnai un gentleman

jus(ju a son JiaJ)ilafion , à (juelques milles de; la

\ille, sur les hords de la rivière James, où

i
Cii.s une occasion ravoraj)!*; et aYantai^ciisc

(i(; \oir li's lra\iiU-\ d'unf! plantation bien r*';-

l^ie, {('uv des mines de chai-hon, el. les

t)pr'r.iLions prati((UL'es sur la liirne iXww canal

matiiniliqne , r(''(;emmeiiL ouveit pour iiiciliter

les comimniications intérieures de la Virginie

sin- un poinl. oi"; la rivière n'est plus navigable

à cause des rapides sur !es([uc'ls elle passe.

Ce qui m intéressa le plus, iuf de voir une

douzaine de nègres travaillant accroupis dans

\\\\ magasin de tabacs ou maison à tabac. Jls

étaient placés en cercle et pêle-mêle, hommes,

femmes et en(i;:is; ils arrachaient les feuilles d(;

tabacdes tiges. Au luilieu, étaientdeux homm(îs

qui recevaientles ieuilles des mains des nègres,

et les plaçaient en tassui\;;nt leur qualité. Tl

paraît qu'il y a trois sortes de tabacs : les feuilles

inférieures ou celles qui touchent la terre sont

souvent déchirées ou salies, mais les feuilles

supérieures de la même tig(î sont de tleux cou-

leurs, les unes jaunes, les autres brunes. Celles

ci sont soigneusement triées et réunies en petits

paquets un peu plus gros que le pouce; on les

9''
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;tUiulit' avec itii lieu i'oiin de la iciiillc cllo

luûnic. C(:,s pnfjiK.'ts suii! iiMinis pi!i' c(:»iipl(;s
,

et posés siii'fics jjari'cs de ])ois traiisxcrsalcs qui

s'étendent d'un bout à l'autre du plalond; ils

sont rangés h peu près eoinme des harengs

qu'on fait séeher. Avec le temps, la maison

est tellement remplie de ces barres de bois

qu'on établit suece:isivement les inies au-des-

sous des autres, qu'à peine reste -t -il assez

de place pour qu'un homme puisse ramper

sous les barres et attiser le leu qui brûle con-

stamment sur le sol pour sécher les l'euilles.

La seconde opération est d'emballer ces pa-

quets dans ces grandes futailles que tout le

monde a vues aux portes des marchands de

tabac de Londres. On y parxient à l'aide do

forts leviers qui les serrent de la manière la

plus compacte possibles

Les esclaves avaient l'air gai et jouissaient

d'une robuste santé ; seulement ils étaieii?. vêtus

lin peu à la légère; mais la température était

très-douce, quoique nous hissions au milieu de

l'hiver. Sur cent dix esclaves que renfermait

cette habitation
,
pas un , ni jeune ni vieux , ne

savait lire.

Dans la soirée, nous fûmes invités à une

réunion où nous trouvâmes des gens fort ai-

f.
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niiihlcs (jiii livalisèi'L'iit ])oiir nous de soius et

(le prévei):uic('s, à un tel point que je recjret-

(ai >iv('nienl d'être obligé de les quitter.

iMiUs j'avais la plus grande curiosité de voir

le Dclmvdre , vaisseau de ligne, prêta prendre;

la nier, à Jlampton - lload, sur la Ch(;-

sapeake; et, connue je venais de recevoir tics

lettres d(; Washington , dans lesquelles on

m'apprenait qu'il allait mettre à la voile sous

peu d(; jours, je fus obligé do me séparer de

l'aimable société de llichmond.

En conséquence, le (> lévrier nous primes

à huit heures le bateau à vapeur, par une mati-

née aussi brumeus(! et aussi pluvieuse que possi-

ble, et nous descendîmes rapidement la rivière

James. Cependant, l'atmosphère s'éclaircit par

degrés, et la brise s'étant changée en calme,

nous laissa en possession trune journée déli-

cieuse, rafraîchie seulement de temps à autre

par un h'ger zéphyr qui lépandait son souille

embaumé sur l(;s fertiles plantations situées au

sud de cette jolie rivière.

A environ cinquante ou soixante milles de

Richmond , nous arrivâmes vis-ii-vis Jaine's-

Town
,
premier entiroit où s'établin.'iit les An-

glais tlans cette partie de l'Amérique qui forme

maintenant les l-^tats-Uuis. Ce fut en iGoS. On
a depuis abandomu' celte ville à cause de son

:^A
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insaliibiitc' , et on n'y voit plus qiK; les niiiics

(riiiic vieille; L'glisL". Il y iivait poumons (piehpie

chose (rétr;:uif(; dans la vue d'une ruine en

AuK'i'upie. Mais je lus encore plus Itapix' en

voyant ([uel(pu:s jolies nuiisons ( auti-elois l(!s

maisons de campagne des grands proprictaiics

<|ui forment la vieille aristocratie de Yngi-

nie) , s(!rvir d'habitations à depetits l'ermiers on

planteurs, par qui les propriétés avaient ('té ach(!-

tre.; de temps à autre, à mesure (lu'ellcs ar-

rivèrent à être v(Midues par morceauv , lorsque

la loi d'aînesse et de substitution en eurent fait

des débris.

Dans la soirée^, nous atleÏLOinnes la ville de;

Norfolk, après ;jn voyage de cent ciiupianti;

milh.'S en bateau à vapeur. Nous ne dépensâ-

mes, nos rej)as compris, t[ue i :>. dollars etderai,

ce qui faisait pour chacun à peu près deux sols

par mille.

Le -j février je me rendis au chantier de

marine <le Gospoit, sur la rive gauche de l'Eli-

sabiîth, prcsqu'en face de la ville de Norfolk,

qui est située sur la rive; droite orientale de

cette rivière. On se sert du mot lock-vard

( chantier) chez nous, rpi'il y ait ou non des

locks; mais les Américains, avec une pins

grande CQUveuance de langage , ont le terme

\
'

r
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de iia\j'-yii'd {cliauticr {le navire ; , <[iii coiii-

piend tout ce qui est essentiel et e.xelut tout ce

qui ne l'(?st pas. On ^era (\\\ reste l>ieiit(*)t oi)li|j|;«';

de chauler ce nom, car on s'oecii]»; en ce mo-

ment (rachever un siiperlie lock ( chantier ou

haxsin de cojisfrncfio.'.> ) h (iospc! (.Sa loui^iieur

sera de deux cent six pieds, iiukipeudainment

d'un (espace libre de ciiKjnantepieds, (|ui pourra

au besoin servir à un petit navin;. Sa lari^eur

sera de quatrc-vinc;t-six pi(;(ls. Ce lock sera

probablement terminé dans trois ans.

Il V avait sur les chantiers un vaisseau de

ligne, nomm(3 le New-York , de ^4 » "" autre

vaisseau de 90, et /e Saint- Laurent , de fio.

La frégate a la poupe arrondie , et, de incime

que les vaisseaux , elle est construite en (>liêne

vif (//ce oah' ); ces bàtimens ont été construits

avec beaucoup d'habileté.

11 me sembla , en voyant des vaisseaux d'une

aussi grande dimension
,

qu'il n'était pas po-

litique de construire des navin^s d'une telb^

valeur; car il est probable que les autres na-

tions, profitant de fexpérience du passé , évite-

ront désormais des combats inégaux.

« Le fait est vrai, dit un oHici(îr de marine

M américain qui était présent lorsque je fis

» cette observation , mais nouscalculons h notre

'\ ^

" •
1
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» nianièio. Dans le cas d'uiio i-iiciie avec vousn

» ou avec la Fiance, par exemple, il peut ar-

» river que notre ennemi ait plus de vaisseaux

)) (le ce calibre que nous : mais il en aura encore

» un plus grand nombre d'inrérieurs. Si une de

» nos frégates en rencontre une des vôtres de sa

» force , il faut qu'elle coure la chance du coni-

» bat, et je suis sûr qu'elle Icrason devoir. Mais

» comme le plus grand nomlire de vos vais-

» seaux sont de la petite espèce, il y a à parier

» que nous en rencontrerons quelques uns,

» (.hiiis ce cas la balance sera en notre faveur.

» Ainsi, de toute façon, nous conserverons l'a-

» vantagc que nous avons déjà acquis. »

Après avoir passé en revue d'un bout à l'au-

tre le chantier de Gosport, nous retournànu's

à Norfolk dans un gig \x six ramc;^, fort obli-

geamment placé à notre service par le (Capitaine

du Dc.lawnre , et, en ramant avec vigueur-,

nous atteignîmes le bateau à vapeur qui par-

tait pour Old-Point-Comfort. Le vent étant fa-

vorable, nous descendîmes avec rapidité la

Cliesapeake, et nous fûmes bientôt à Jlampton-

Road, ou le Delmvare était à l'ancre. Deux

chaloupes de ce vaisseau furent immédiatement

mises à la mer pour recevoir les passagers.

Outre les brassées de choux , (,'t les boîtes pleines

d'œufs, huit ou dix quartiers de bœuf frais.
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et une douzaine de corbeilles de linge sortant

du blanchissage, furc.'ut jetcjs à la hâte dans 1(!S

c]ialoii])cs. Des tailleurs, des maîtres d'auberge,

se pressaient avec leurs notes dans la foule.

Tout cela formait une scc'ne de confusion in-

desci'iptible qui me rap])elait toutes c(3llesde

nid'me g<'nre dont
j
avais déjà été témoin à

chatpic dé'part (Vun vaisseau de guerre pour

une station lointaine; nK'Iange incohérent qui

l'inonde jour et nuit, fût-il retardé (fun mois,

jus([u'au inouKMit où il met enfm à la voile.

C'est merv(.'ille vraiment (pi'il puisse.' parvenir

k loger la multitude clobjels dont on fen-

combre.

Old-Point-Comfort , où nous arrivâmes à

temps pour dîner, est une poiut(î de sable c[ui

s'avance vers le sud, à la jonction de la baie

de Ghesapeake à l'est, avec llampton- lloads

à l'ouest, à l'extrémité du promontoire, ou

langue de terre qui sépare la rivière James de

la rivière ^ oik. L'(excellent ancrage (fHampton-

Roads est formé par trois cours d'eau : les ri-

vières Elisabeth, James et Nasemond. Quoi-

c[u il soit rempli de bas-fonds l'orinés par les

dép()ts de ces trois rivières , il y reste assez

de place pour le rendre important comme
station navale. Jusqu'à présent il était n^sté

sans défense, mais le gouvernement amé-
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rii'iiiii l'ayant ooîiipiis dans la li^no (kcndiK? de

SCS ibi'tilicalions ("ôtièrcs, les travaux y sont en

1
)lc'iii!' activi(t;

e loui" sunan
J

t,8fcvnei'
J

dlillai , accompa-

gné du connuandant et do l'ingcnicin- en clud",

visiter la forteresse Monroe qui s'élève sur

Old- Point -Conifort. Ce lort, une; fois achevé,

sera di'lendu par trois cent tiuarantcî cai11 nous,

et ('.Misera une i^arinson d(î cniq «M-nts honinies.

J'appris qu'il conviait un terrain de soixante

a(M'es (vinij;t-quatr<' hectares un (juart), l'inten-

tion du t^ouvernenient étant (Xvn laiii; un dépôt

d'a])provisionneniens militaires, et im point de

ialli(Miient pour l<i milic(i et les autres troupes,

dans le cas d'une invasion.

Les ouvratfcs en eux-mêmes paraissent aussi

réguliers que la nature du terrain et les objets

qu'on a en vue le perm(!ttent; les détails en

sont supérieurcïiuent traités. Les parties des l'or-

tiiications qui doivent commander Hampton-

lloads , ainsi (pie c(.'ll(!S ([ui donnent sur le pas-

sage par lequel une (lotte ennemie? pourrait

entrer, sont revêtues d'unt; double rangée de

canons de gros c;dil)r(.', dont la rangée inlé-

vieure est c:as(,'mai,ée. Sur le bastion qui fait

face à l'enirée de la i)ai(!~ de Lvnhaven, il n y

u qu'une -euh,' rangée de canons eu barb(;tt<.';

luaN

y a II

[)OUll

le bi

«luesl
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, accoinpâ-

lir en cliel",
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mais, jionr tenii- ilcii de la laiiu,!'!' inll-iicure, il

V a une cnnire-i^ai'de de l'uni if côlt' du l') .;i''

pour coiix lii le bastion, .le .suppn.-" que M»iti

le but d(! ces airaugemens : si le bastion eu

(|iiesti(ui n'était pas niasijué, u\u' (lotte (p;i

se préseiit(!i'ait pourrait d'/inolir les df-renscs

de cet endroit et ]>é!U'ti'i'r dans llaniptoii-

lloads. Ou bien cncoïc, le l'oil lui - niéinc

pourrait être attarpu'' par ee eôté l'ad)le, si la

nniraille était sullisainnient battue en brèebe

par les vaiss(,'au\ de 1 VuiuMui. Tandis ([ui;, d(î

la niauièi-e ilont les clioscs sont disposé(.'>>

niainicnant, l'attaque serait j)!us dillicile, ptiis-

ipie les oiivraççes extérieurs déjà eités, étant sur

lesijçlaeis, doivent êtr»Mlétruits avant que la (lotte

puisse entrer , et encore, dans ce cas , après qu'ils

auraient été déniolis, leurs ruiiu'S poiu-raient

servir de rideau au bastion, ou du moins ii la

partie inl'érienre du iinn-, ee qui cinpiV-lKfîait

d'ouvrir un(! brèebe. Le seul moyen, en cH'ct,

d'y ])ar\('nir, scraitdese loL^{'r dans les ruinesd(!

la contre-ti;arde, ee qui ne serait ])as une; opi'-

iMtion l'acile, le terrain sur le(pie! elle estsitut-e

yc ti'oii\;snt conunandi'' par les Iliuics des bas-

tions colialérauv.

J! serait tniii aussi diiiicilc d ;q![>roclM'r ])ar

l'autre eôté. C)l(l-l^»!nt-C(;inl()r( , inaiiitenant

<(!U\<'i't cntièiTUT'ut par le Jort "Miinioe. est

1.^
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joint à la UuTe-fcrnu» par uno langiio de sahlc

élioiU! (|iii , noii-sjMilcuKMit est (Unniii«'(! par les

canons du Tort principal , mais (.'iicore se trouve

rendue inaccessibli.' au moyen d'iuie redouliî

rormi(lal)l(; placée en saillie du haslion iiortl-

ouesL : il faudrait (pion (îût l'ait taire ses

canons avant qu(? les assiéi^eans pussent pous-

ser leurs trancliées assez loin h; loni; de

l'isthme
,
pour pouvoir battre en brèche Ji dis-

tan(;e conv(,'nabh'. Un tiers environ du fort était

achevé lorsque je le visitai et tout prêta nxevoir

des canons.

A près d'un mille de distance , dans une di-

rection presque plein sud d'Old-Point-Com-

fort, sur l'autre côté de l'entrée de Jïampton-

Roads, on construit éi^alement uu(; battcM'ie.

Dans l'orit^ine il n'y avait pour bâtir dessus

qu'un fond vaseux , nommé le Rip-liaps-Shoal,

que recouvraient fli\ - sept pieds d'eau. En y
précipitant de tçros blocs de pierre, comme
on l'a fait à Plymouth, le fond s'est graduelle-

HK'nt élevé. Lorsque j'examinai les travaux , la

maçonnerie était à six on sept pieds au-dessus

de la surface. On établira sur cette de artifi-

cielle une fort • batterie, montée de deux cent

soixante gros canons , dont h; feu se croisera

avec cMîlui du grand fort; ce qui donnera une

besogne assez chaude aux assaillans.
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Dans le courant de Ja m(''un' matin('e nou^^

\isi(ànu's A; Dclawarc , de 71; (pn/ique ce ne

soit lias lUi joli navire, c (;st à coup sûr un

l)('iiu vaisseau de ifuern; : tout y paraissait eu

\){.n\ oi'dre. Jl y avait de moiit('' , lorsque je

lus à jjord, sur le premier pont, Sa pi(!ces de

4'.; sur Tautre pont, !iiule3.>.; siu- le gaillard

d'avant el sur celui d'arrière, :>.8 carouades

de .\a\ en tout \)-?. canons. Huit embrasures

étaient inoccup(;es sur le troisi('iiie pont, de

sorte qu'on peut dire que ce vaisseau est perc(i

pour c(;nt canons.

Jj'(}quipage du Dclawarc , à ce que me di-

rent les olliciers, se composait de sept cent

soixantodix-sept hommes
, y compris cent sol-

dats de marine. INlais huit cent cinquante per-

sonnes ilguraient sur les i<'d(\s, les autres ('-tant,

je crois, des surnuiiKjraires destiiK^s à di(l(!'r«iis

vaisseaux dans la iM(^'diterraii(je.

Je trouvai tout parfaitement en ('tat dans ce

vaisseau et dans un style tout-à-fait marin , ce

qui est d'autant plus surprenant, qu'il n'y

avait pas plus de deux mois qu'il (3tait en com-
mission. La discipline y était parfaitement oh-

serv(''e, mais un peu sévèrement, quoique sans

doute ell(.' ne le fût pas plus qu'il n'était stric-

tement nécessaire.

J'ai entendu souvent discuter la question de

Jl. n

<\ i
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.savoir jiisqu'ù'qiK.'l point J<!S AnK'ricainsrtaicnl

en (Mat d'armer et do ninnii* d'hommes nne

Hotte dès Je tléJjut d'une guerre. Les ims sou-

tiennent que ce serait la chose h» plus facile du

monde; les autres que ce serait impossible, à

jnoins de presser des matelots; quehpies-uns

prétendent que si, d'un commun accoi-d cuir»'

les puissances belligérantes, on se décidait à

étaJjlir des corsaires , il y aurait une suiabon-

dance de mattîlots pour la Hotte améiicaine,

aussitôt que le commerce cUi pi.ys aurait baissé,

conséquence inévitable de la phUhore à laqu(;lle

il est en proie.

Quanta moi, mon opinion est que la facilité

que les Américains auront \\ trouver des honi-

nuîs pour leurs vaisseaux , dépcMidra du ])liis ou

moins de popidarité d(^ la guerre qui éclatera.

Si la querelle touche aux passions les plus vi-

vacesdii pays, l'argent ni les matelots ne man-

queront, et uni! flotte surgira comme par en-

chantenuînt : peut-être ces vaisseaux n'auront-

ils pas un équipage bien capable ; mais si , i»

l)f)rd de chacun d'eux, on peut placer deux ou

trois cents bons marins, le reste du rôle pourra

se renq)lir à l'aide de ce que nous poinrions

appeler des hommes de terre, classe d'indivi-

dus ])i(Mi dillérente en Amérique, gaillards

grands, robustes, résolus, habitués à la rame,

la

M\
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et à (U^penser la moitié de lein- vie sur les riviè-

l'es £^igant(?sques (pii traversent en tous sens

l(;in' pavs. Ces hommes sont de pins familiers

avec l'odeur de la poudre à canon; ils ont sans

cesse inie carabine sur l'(''paule;ils sont adroits,

entreprenans, et toujours désireux d'apprendre,

qnoitpie souvent superlici(!llement , ([uelque

chose qu'ils it^norent. ^oilà des gens qui inl'ail-

lihlemont, dans le cas d'ime guerre popidaire

et moyennant mi bon prix , monteraient à bord

de vaisseaux de ligne ; mais l'esclavage et la

sév('re (hsciplinc* de la marine auxquels leiu*

patriotisme l(?s ferait résister quelque temps

,

Uniraient par leur devenir insupportai)les , (pioi-

qiu> exercés par les olliciers de taU'us (jui com-

posent maintenant l'état-major de la maiine

anu''ricaine, (;t il serait siiperfbi d'espérer (r(Mi

l'aire jamais de véritables matelots.

Si le succ('8 couronnait la premi('rc afl'aire

,

il serait possible (pie l'exaltati<jn, qui en serait

la suite, donnât une nouvelle impression à cet

('lan patriotique. Mais, à la longue, la haine uni-

verselle des imp()ts (pii régnent (hms ce pavs,

l'absence d'arrangenu'iis financiers convenables,

arrêteraient indubitaljîeinent le nKJiivenu'ut

de cett(! ma(;hine, et le premier revers serait

le signal d'une diminution de sacrifices et

d'bommes.

/•
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Lîinionr imiiu)(l(''r('' du cli'iii^L'nu'nt, ot cet

(.'spiit av(!iitiir(Mi\ , (jiii ont conduit surlcs Viiis-

S(sui\, des liid)it;u),s des ports ou des loiêts
,

les portcriiiciit Jilors volontiers à r(îtourner

aux lieux d'où ils sont v(;niis , loin de la tortuiu?

d(; la discipline navale. Si t;ela arrivait, rAinc-

rique n'aurait des matelots qu'au moyen d'une

presse d'hommes; mais il s'atçit de savoir si e(;

levier puissant, auquel cliaqiu; marin ant^lais

est religieus(;ment soumis, poiurait être em-

ployé en Amérique, où des habitudes qui r(;-

montent à des siècles n'ont pas réduit tous les

hommes qui naviguent , à s'attendre à un tel

événement depuis leur eni'ance. Je l'ignore;

mais, je ferai seulement observ(;r que les

Américains sont pénétrés de l'importance de

ce point, et qu'ils ne négligent rien pour se

doiin(.'r la chance la plus l'avorahlc de succès,

dans le cas d'un conllit nouveau. 11 convient

donc que nous ^lous tenions sur nos gardes.

Par-<lessus tout , nous ne devons plus nous ex-

pos(n- (hi nouv(.'au aux hasards qui résidtent

d'une l'ausse appréciation de la bravoure de

notr(î ennemi.

»^m

sai
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CHAPITRE XXXIV.

Dos punilioiis militaires.

i

t .s'

La giirnisoii du fort Monrose, à mon pas-

sat^o , était tic sept ct'its hommes, et com-

posée spc'ciaJeinciitd'artil leurs et (Viiii^éuieiirs,

non coiupiis un grand nombre de tiavailleuis

et d'esclaves.

J'assistai à ia parade tlu soir le "y iévrier; et,

]).>ui' la première ("ois durant mon séjonr aux

Etats-Unis, y) vis sous les armes un corps de

troupes régulières. 11 y avait en bataille envi-

ron deuv cents honmies, parmi lesquels je

n'aperçus pas moins de vingt-quatre oîliciers
,

principalement tles cadets envovcs de l'acadé-

mie militaire de West-Point
,
pour se pcu'fec-

tionner dans la connaissance pratique de leur

profession. L'apparence de ces militaires était

très-martiale et faisait honneur à lu surveil-
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((•tic stJttioii.

AuiuoiniMiLoù j('c[iiiltais la parach,', mou at-

l(;ii(ioii t\i(. ('vcillt'c par iiu J)riiiL de diaîiies <[iii

partait (l'imc cour, Noisiiu; du lieu où l'ou fai-

sait rcxcroicc. J'ytioiivai îi peu piôs doux ceuts

lionuucs
,

j)0i'taut cliacuu une lourde; cIuiîik!

fjiii pendait eu l'estou entre; leuis jaudjes; uu

des bouts était ri\é au-dessus d(; la cheville du

pied; l'aiitre tenait à uu boulet de v./i cpii traî-

nait derrière eux. La plupart de ces malheu-

reux étaient des tléserteurs; mais il v eu avait

qui n'étaient coupables que do désobéissance

ou d'insidjordiuatiou; ils portaient dos vestes

do deux couleurs sur le dos desquelles on li-

sait : Condamné des Etats-Unis : je ne me sou-

viens pas d'avoir vu jamais un spectacle plus

humiliant, (;t, si je puis m'exprimer ainsi,

moins militaire.

L'ancienne méthode de punir lesofii'ensespar

les verges ( lloi^ging ) , a été abolie dans l'armée

par un acte du congrès du i6 mai i8ia; vt

depuis lors, ii ce que j'ai appris, la discipline

dos troupes s'est graduelleiuent relâchée; les

.s(.)ldiils sont devî'iuis mécoutcns, à cause do la

grande \ariété de chàtiuieiis qu'on a iiubsti-

tués il Taucicn uiode d(; punitions.

il est d'usage, on Amérique et ailleurs, de

\
' '

y
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ij«; i«'ifai(l(M' tjiH' les coups comnu; chàtimnit

corpon'i. Toutefois, pas un des cliàtimcMispar

l('S(pK'ls 011 ipinplace celui des coups, et que

jai eu le malheur de voir infliger ou d'entendre

décrire, n'ctaiL moins corporel en lui-même,

ou moins d(''gradant dans l'esprit du soldat cpu;

la vieille nn'tliode.

T<r'.ites les lois (|ue je un; suis 'entretenu de

ce sujet avec un ollicier aniéricain , il n'a j>as

man([ué de convenir (jue jus(pu*-là on n'avait

])oinl encore trouve d(''<juivaleiit convenable

pour tenir lieu de 1 ancien système; bien

j)lus
,

j'ai acquis la certitude, d'après d'irrécu-

sables autorités, que, dans plusieurs cas, les

olHciers ont été l()rcés d'employer, à leurs ris-

ques et péiils, la vieille méthode;, a(in de maî-

triser (lesesj)rits turbulens qui , sans une disci-

pline sévère, non-seulement d(;viennent inu-

tiles pour le service, mais encon; d'un exemple

danj^ereux pour les autres. Il en résulte que

les soldats, tenus dans un état constant d'iu-

ceititude, et se trouvant soumis aux caprices de

leurs oUiciers, au lieu (U' n'êtret soumis qu'à une

loi in\aiial)l(; et égale pour tous, désertent en

loule. J'ai des raisons de croire que ces hommes
eux-mêmes, j'entends les bons soldats, prélé-

reraientde beaucoup que rien n'ei'it été changé

dans le mocU.' de châtiment. « JNous saurions

1Ta
.^.j3,-—gi;~
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» tlu iiiuiiis cxiictcuHînt , disent-ils, à quoi nous

» eu tenir, et, quoique Ja tliscipliue tût sc-

» vère, ce qu'elle doit être pour valoir qucl-

w qu(; chose , elle serait régulière et nous la

)) comprendrions. »

C'est ici le cas de faire remarquer que les

Américains ne se sont point avisés d'essayer

d'aussi dangereuses iiniovations relativement h

la discii)line de leur marine?; l'enjeu était d'une

trop grande vaL'ur ])Our êtriî compromis, et je

n'ai rien mi de plus extiaordinaire que cette

dillérence entre les deux armées de terre et do

mer.

Lorsqu'on traite cette; pénible question, on

se laisse naturellement aller à des sentimens

d'humanité qui faussent h; jugement: ce n'est

([ue la froide raison qui peut conduire à adop-

ter le meilleur parti. Ce sujet est d'une telle

importance
,
que je ne puis le quitter sans lui

consacrer quelques lignes. J'espère qu'il n'y

a ici aucune apparence cfindélicatesse; , ou

(finsensibiliti';, à chercher gravement lequel
,

piniiii une foule de chàtimens (tous dv leui;

nature pénibles et honteux), doit être choisi

comme le plus capable de remplir le but qu'on

se propose , au prix du moins de douleurs et de

dégradations possibles pour l'individu qui est

condamné à le subir.

Il

1

lot
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Les oLCiipa lions d'un soldat, ou d'un niuto-

]ot dcvcuit son màt, sont cxtiêniement vjumi'cs

et pénibles; ses habitudes, ainsi que ses plaisirs,

sont tumultueux, de comte durée , toujours

intempéraus. 11 est rare qu'il ait reçu la moin-

dre éducation : il n'a point de principes faits;

il ignore l'art de dompter ou de modérer ses

passions. Pai- conséquent, les chàtirnens qui

doivent contenir un tel être ont besoin d'être

sévères et rapides pour produire un eflet salu-

taire.

Les élémens d'une Jjonne discipline sont

uniformément, de la part de l'oflicier, une vo-

lonté ferme; de celle du subordonné, une

prompte obéiss:uicc. Mais pour amener à un

semblable résultat dans le chaos informe qui

compose un régiment ou l'équipage d'un navin;,

siutout quand leur formation est soudaine , le

meilleur moyen est d'adapter les chàtimens

aux habitudes et à la mj'.nière de sentir des in-

dividus qu'ils doivent frapper. J'entends par-

là qu'iuK! punition immédiate et certaine doit

atteindre chaque violation d(!S règles établies :

il faut qu'elle soit impressive, courte et exem-

plaire, calculée! de façon à ne point prolonger

la souifrancfî de roficnseur, et, par conséquent,

à n(! pas nuire à sa santé, au physique ni au

moral; qu'il retourne à son devoir, en conser-
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vîiiit (liu)s sa iiu'iiioirc un souvciiii' proUnul «In

sa l'auto, inôlr à un inotir personnel qui l'on-

i^ago à ne plus s'écarter delà ligne qui lui est

tracée.

Les châtimens corporels
,

j(! parle dans le

sens ]o. plus lart^e , sont un nioven de diseipliiu;

bien f'ormidabl(.' ; ils doivent l'être : la na-

ture du service militaire l'o.xiççe, (;t une lonLi;u(!

expérience a démontré qu'ils sont parlaitement

en harmonie avec les rudes occupations des sol-

dats ou des matelots, a\('c leurs haljiiudes de

vie. Pour qu'une bonne discipline, domestique'

ou militaire, s'établisse, il l'aut (|u'('lle se f'onjie

sur les sentimens des persoinies qu'elle doit

contrôler. Nous sonmies forcés, si nous vou-

lons obtenir de bons résultats, soit à bord,

soit à terre, de traiter les hommes, non d'a-

près les sentimens qu'ils devraient avoir, mais

d'après ceux qu'ils ont réellement. En consé-

quence, où manque une certaine délicatesse

mentale, nous devons employer des moyens
plus grossiers, sinon nous frapperons des fan-

tômes, et nous ne parviendrons à rien.

Les soldats et hîs matelots sont iiartaitemeut

convaincus de ces véi-ités (riviales ; ils considè-

rent à coup sûr les chàtimeas corporels connue

douloureux; et qufîls sont cchlv qui ne h', sont

pas ? Mais si , tout bien considéré , ils ne les

'5
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regardent point eomme liumilians, de ([tiel

droit serions-nous j)l lis susceptibles (|u'eM\, et

\oii(lrioiis-nous les amener :i penser comme
nous il cet ('gard? .\i'. le ri'peîe, les soldats trou-

vent plus honteux les chàtimens qu'on a suh-

stitu(}sàceux qui étaient purementcorporels, et

que despersoniK's, égarées par de vaines tliéo-

ri(\s, voudraient qu'on supprimât partout. Je

compnjnds ce désir; h'sgensdii monde', (pii ont

reçu une éducation soignée, appliquent leurs

raisonnemens à autrui , et se mettent à la

place, eux gens aux btîlles manières, de soldaLs

ou de matelots vulgaires et grossiers. Ce n'est

pas le moyen de bien juger la question.

N'cst-il pas démontré que rimmense majo-

rité des hommes ont une manière de sentir qui

dillère , ainsi que leurs occupations, que leurs

habitudes
,
que leur langage , de celle des gens

bien élevés? Leurs travaux sont manuels et non

intellectuels; leui's plaisirs grossiers, sensuels

et de nature à dégoûter les personnes de la

bonn(; société. Si donc
,
parmi tous ces mem-

bres de la grande communauté
,

qui sont

pourtant des homiiu's, il exisUî une si grande;

djiri'rence de rapports sociaux
,
pourquoi n'en

établirait -on ])as une également dans la na-

ture des chàlimeiis? Dans le l'ait, un chàti-

invui corporel n'entraine pas avec lui l'humi-

V. r
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liation qu'on on suppose insi-piiniMc. Il y ii une

dégradation, j'en conviens, mais elle gît dans

la nature du délit, et non dans celle de la pu-

nition.

Les fautes commises par un offîcier sont pu-

nies d'une autre manière que celles des soldats

ou des Jiiatelots, mais avec; une; égale sévérité.

Une léprimande lait autant d'impression sur

lui qiHui châtiment corporel sur les hommes
sans éducation qu'ils commandeul.

Il ne serait pas plus absurde d'aminisfrer une

volée de coups de bâton à un ollicier pour une

iid'raction aux convenances, que de réprinuui-

der tout simplement, ou de reuNoyer du ser-

vice un simple soldat ou un matelot coupa])les

d'ivresse. Certes, il n'y a pas moyen de parler

sérieusement d'un tel projet. Mais ou proposer

d'abolir l'emploi des chatimens au\({iie]s les

hommes, qui y sont accoutunK's , ne deman-

dent pas mieux que de se soumettre. Quel

parti prendre? On peu!:, dit-on, inventer d'au-

tres punitions mieux en harmonie avec leiu'

condition d'homme. Quelles sont-elles ?La ré-

clusion solitaire dans une cellule obscure,

une moindre ration de vivres,.... un travail ad-

ditiomiel pénible et dégradant,.... de lourds

boulets attachés aux jambes,.... lier les hommes
à un piquet,.... les frapper sur la partie posté-

M
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ri«'ur(î avec n\\ moireau de bois plat (cobbing-

board)? Voilîi ([uclijues-uns d(îs changeinens

proposés. Il y en a plusieurs fpie je ne crois pas

devoir décrire vu détail , et qui pourtant ont

«Hé introduits en Amérimie pour remplacer

risiim tClientisl des cliàtimens corporels. Mais

je demanderai ii toute personne raisonnable,

qui connaît la valeur des mots, s'il peut y avoir

<pK!l(}iu' chose de plus positivement corporc;!

que les p uiitions que; j(; viens d'énuméicr ?0n
prétend (pi'eUcs s'adressent au moral des cou-

pables; moi j(; soutiens cju'elles se tronqx'ut

souvent de destination, et qu'elles vont tout

droit au corps. Je prétends également qu'elles

entraînent après elles une humiliation plus

profonde, je ne crains pas d'être démenti, que

n'en produit le système ordinaire de disci-

pline.

Les peines physiqnes , même quand elles

sont inlligées avec la solennité ordinaire, à

bord d'un vaisseau de guerre, dunuit rare-

ment plus de quelques minutes. Cepentlant,

quel (|ue soit le courage de la victinie, elle

conserve pendant bien long-temps le sonvenir

de la rude leçon qui a en si peu de durée. La

vue du châtiment produit également une im-

pression profonde sur ceux qui en sont témoins.

-Mais ni le patient, ni les spectateurs n'y voient

%
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1111 siiji't (l'Iiuniiruilioii t'a«.'iii'.'lle, îiiiisi qiio le

supposcîiit à tort les pprsomn's (|iii iicMomiiiis-

srnt point lo ounictùio rt les luihitiiclns (k's >sol-

(liits et (les marins. On mo irpoiulra pent-êtrc

h fcli» : « Tant pis... le seul fait que ee cliati-

» ment ne les hninilie pas prouve eominen Je

» système qu'on emploie les a (lé£»i'ad«''s et

» abrutis. » Il me semble; ([u'ici on prend un

l'ait pour un autre : la dét^radation suit et doit

suivre le crime et non le cluUiment qui n'en

est que la conséquence.

Tant ([u'on ne sera pas parvenu à efî'ectuer

un cliani^ement dans les mœurs et dans les ha-

bitudes des soldats et des matelots, il est an

moins inutile de chercher à modifier nii svs-

tème qui a reçu la consécration d'une longue

expérience, et qui, même dans lesciiconstances

les plus ciitiqiics, a toujours été d'une graïuh*

ellicacité. En point de l'ait, cependant, le i-e-

mède vient à temps; car lorsque le bon ordn;

est introduit dans nn navire, et je suppose qu'il

en est de même dans un régiment, les hommes
qui le composent changent virtuellement de

nature, ils perdent leurs habitudes dissolues et

iiubsciplinées qui les ca actérisai(;nt lorsqu'ils

n'étaient soumis à aucun frein, ou lorsque la

<lisciplin(î se trouvait relâchée. Dès que les

choses ont arteint re point, qui doit être le

î f
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i)Ut ni'emiei' de tous les oHi(;ieis, les cliàlimeiis

«limiuneut ifiadiM'Ilemeul et liuisseiil jtar ces-

ser ])rescjiu* enlièremeul.

Alais il n'en est point ainsi avec la nouvelle

méthode rc'pressive. Kn j)remier li(ui, la durée

des peines siihstitvu'-es, et (pu'lquef'ois hîur s('*-

\érilé, est de beaucoup Irop prolongée. La

raison en est simj)h! : le hut a\oiié de ces chan-

tfeniens étant d'évitcM' la douleur phvsif[u«', la

(îorrei'tion a hesoin d'êti'e d'autant plus loni;!i"

qu'elle est ])lus (U>uee, alin de produire siu' h'

dé'linquant un elh.'t comme leçon et sur ses

camarades uiui impression connue e\enq»le.

La ré(^lusion solitaire, le plus horrihh; chàfi-

meut lorsqu'elle a une lonc;[ic dm'ée, n'est

lien , si elle est eotn^te
,
pour des i^ens hahitue'-s

à de rudes travaux. D'un autre côté, <;es hom-

mes sont tellement peu accoutumés à (h)nuer

de l'indépendance à leurs pensées, qu'il est tlé-

risoire d'espérer qu'ils mettent à profit leur

solitude poiu' l'aire un retour sur eux-niênu's.

(iousétpiemment, lorsqu'un individu (h; ce ca-

libre est enlernié isolément, il ne se trouve

disposé qu'à une seule chose, h murmurer sur

la sévérité de sa peine et à nourrir (h\s projets

lie vengeance contre ses supérieurs, en même
tem[)S (pi'un sentiment de dégoût p(jur sa pro-

fession; de soite t(ue, à sa sorfie de prison , il
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sera probablement plus mauvais sujet qu'avant

d'y entrer, moins disposé à obéir et plus en-

clin à déserter. Au demeurant - ce grand elFet

qu'on attendait de l'exemple est perdu : les

soulFrances du coupable, quelles qu'elles aient

été en réalité, n'ont pas été vues par ses cama-

rades, et bien certainement, s'il lui reste une

étincelle de courage >iril, il ne manquera pas

de traiter de bagatelle la punition qu'il aura

subie. 11 n'en est pas ainsi des cbàtimens inlli-

gés abord d'un vaisseau : pas un sur mille mate-

lots n'en parle comme d'un enfantillage. En-

core que , sous les verges, il n'éprouve pas une

grande afl'ection pour son ofïicier, la natun;

transitoire de la correction ne laisse pas à son

mécontentement le temps de prendre racine.

Je ne me souviens pas, dans tout le cours

d'un service de vingt années, d'avoir jamais re-

marqué 1(; plus léger symptôme de mauvais

vouloir dans un matelot
,
quelque sévère que

fût le cliàtiment qu'on lui avait infligé, pourvu

quil fût conforme à l'usage établi.

Un fait assez singulier, et qui est d'un grand

poids dans la discussion, c'est que tous les hom-
mes, et spécialement ceux de la classe dont il

est question, ont une tendance naturelle à se

conformer , sans réflexion peut-être , mais avec

gaieté, aux règles que la loi ou l'usage a éta-
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blies. Menu? sur les bàtiniens marchands où

le capitaine ne jouit d'aucun pouvoir légal,

l'équipage se soumettra sans murmurer aux

chàtimens qu'il lui plaira d'infliger, pourvu

qu'il se conforme à l'usage , et que la peine

soit celle qu'ils savent par habitude devoir

être appliquée au délit ; mais que le capitaine

sorte de cette voie , et inflige une punition autre

que la punition connue et adoptée; fût-elle plus

douce de beaucoup , l'équipage se mutinera
,

et une fois à terre il lui sera demandé par ses

matelots un compte sévère de cette infraction

aux coutumes de mer. J'ai remarqué que, chez

nous et en Amérique, les tribunaux et les ju-

rés, mus par un sentiment semblable, s'in-

forment, en cas de plainte, non pas si le châ-

timent a été plus ou moins corporel, mais si

l'on a observé en l'appliquant l'usage voulu.

Les mêmes principes, en fait, régissent

la discipline des vaisseaux de guerre, et,

je le suppose , des régimens. Tant qu'on ob-

serve fidèlement les coutumes en vigueur, les

hommes sont contens et heureux; tout marche

à ravir
,
parce que tout le monde s'entend. Les

matelots connaissent les fautes qu'ils doivent

éviter, et les peines qui les attendent s'ils y
tombent. J'en ai souvent entendu qui disaient:

« Bon! je viens de me mettre dans un joli em-
II. 3

h\

h

>s.'
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» bai'ras , il t'uudraque moi) do^ P^ye poui'

M moi. M Avec le temps, ou lorsque l'équi-

page sait, comme on dit, la longueur du

pied du capitaine, chacun trouve qu'il est

de spn intérêt de remplir ses devoirs, et

les chàtimens deviennent de plus en plus

rares.

Mais quand on adopte le système modéré,

ainsi nommé pour le distinguer des pimitions

corporelles, il n'y a plus d'ensembh? possible.

Les peines cessent d'être graduées, ou suiv(;ut

de si loin le délit, que souvent il est oublié

lorsqu'elles frappent le coupabU;; par-li« leclià-

tiuK'nt a trop l'air d'une vengeance.

Personne ne sent mieux (jue les marins eux-

mêmes la justesse de ce principe. Lorsque la

Hotte de la INore se mutina , il n'entra jamais

dans la tête des matelots de stipuler l'abolition

des chàtimens corporels. 11 n'eu fut point ques-

tion. Loin de là , bîs chefs des révoltés maintin-

rent lein* autorité dans chaque vaisseau, à l'aide

des mêmes nioyens de discipline, a\ec cette

seule dillerence toutefois, quils se serNirent

deux fois plus des verges que leurs oiliciers ne

l'avaient fait. Ces traîtres étaient déterminés

,

mais habiles, et ils sentaient à merveille qu'ils

n'avaient pas d'autre moyen de contraindre;

lems homnifîs à l'obéissance: vX leur pouvoir
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étant précaire et usurpé, ils usaient tout natu-

rellement d'une plus t'oito dos<? de sévérité

pour le conserver
,
que leurs suj)érieurs légi-

times n'avaient eu besoin d'en employer pour

assurer le leur.

Comme on ne saurait nier qu'eu général le

.sentiment d'obéissance passive naît de l'opinion

pul)lique, de l'habitude;, d'une convention ta-

cite, unollicier judicieux n'aura jamais eu vue,

en cliàtiant, <jue de prévenir Ij>s crimes. L'ex-

périence; proux; (jue, pour exciter la syujpa-

tliie des hormnes qu'il a sous ses ordres, il iîuit

(jue cet oilicier maintienne l'ordre de choses

connu et établi, qu'il s'ellijrce d'a])pliquer le

plus équitablement possible les chàtimeus usi-

tés, et qu'il se ijçarde surtout d'en inventer de

nouveaux.

L'exercice d'un pouvoir tellement discrétion-

naire est naturellement sujet à l'abus ; aussi

,

chaque personne qui a un command(;ment

devrait-elle être soumise à une responsabilité

plus distincte qu'elle ne l'est; nul oilicier ne;

devrait pouvoir échapper, ne fût-ce qu'un seul

moment, à la vigilance d'un supérieur; quel

que lût son rang, il faudrait qu'il eût quel-

qu'un au-dessus de lui.

Le règlement qui oblige les olliciers à rendre

un compte périodique et détaillé' des punitions

8.
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inlligées par lui, a CiMLuiiionieiit ;nnélloré Ja

discipline de la maiiiie anglaise. 11 a eu deux

résultats : le premier de diminuer le nombre

des chàtimens; le second d'augmenter la vigi-

lance des ofliciers qui ont intérêt à prévenir
,

autant que possible, les crimes et les délits,

alin d'éviter d'acquérir une réputation d injusU;

sévérité. En outre, l'uniformité de ce svstème

a été si bien établi par ce moyen
,
que les olli-

ciers , si jeunes et si turbulens qu'ils soient, sont

f()rcés de suivre malgré eux le chemin qui leur

est tracé , et dans lequel marchent également

leurs supérieurs et leurs subordonnés.

Si des personnes , douées d'un noble senti-

ment de philanthropie, mais qui ont peu d'ex-

périence, se sont imaginé qu'elles pourraient

diminuer la somme de soull'rance humaine en

abolissant le système dont il est question, et

en même temps maintenir les flottes et les ar-

mées dans im état de discipline telle
,
qu'à cha-

que moment du jour eu de la nuit elles fus-

sent prêtes il se rencontrer avec l'ennemi , elles

se trompent fort. 11 y a bien des gens (pii ne

peuvent pas entendre parler de chàtimens, et,

si l'on allait jusqu'au fond de leurs pensées, on

s'apercevrait bientôt qu'ils veulent entièrement

les abolir. Mais les hommes d'état et les oHi-

ciers, dans les mains desquels la défense de la
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patrie a été placée
,
quels que soient leui's sen-

ti mens personnels, sont forcés de voir les choses

sous un tout autre jour : comme une discipline

sévère et uniforme est évidemment indispen-

sable à cette défense , ils ne peuvent hasarder

riionneur du pays, en renonçant à l'emploi des

seuls moyens qui jusqu'ici ont assuré sa su-

prématie.

Avant d'abandonner ce pénible sujet, je fe-

rai remarquer qu'on se trompe grossièrement

en supposant que le capitaine d'un vaisseau de

guerre ne soit qu'un despote. Dans le fait c'est

celui de tous les monarques qui jouit de la

puissance la plus limitée. II peut, il est vrai, se

faire détester, mais s'il vs'écarte , ou si on sup-

pose qu'il s'écarte, ne fût-ce que de l'épaisseur

d'un cheveu , des lois et coutumes de la mer, le

rleruier marmiton ciu navire, aussi bien que le

plus ancien ollicier, a la voie de l'appel; pri-

vilège , dont ils ne sont pas lents à se servir. Le

capitaine en trouve souvent la preuve à son

retour; il s'aperçoit bientôt, s'il a abusé de son

pouvoir
,

qu'un bout d'aile transformé en

plume peut faire des blessures plus profondes

que le cat-o'-nine-tails \

1 Littéralenient , chut à neuf queues : espèce de martinet à

plusieurs brandies avec lequel on frappe les matelots à Lord
des vaisseaux de «uerrc dAnc;letcrrc.

PI
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Jj(îS efforts des Jioiniuos viiiiment philan-

thropes, ([ui désirent diminuer les souU'rances

de leur!^ semblables sur des vaisseaux, ou dans

des ré|Tini(.iis ^ devraient tendre à raniélioration

de la disciplin(? (;t non à sa subversion. Il y a
,

je 1<; cout'essc.
,
plus d'un moyen de modifier le

système actuel , de façon à ce cpi'il devienne du

devoir et de l'intérêt d'un olïicier de substituer

la prévention des délits à leur punition.

Je ne parlerai plus des mesures dont il s'agit,

que pour assurer les personnes qui prennent

intérêt à ce grave sujet, qu'elles ne ressemblent

en rien à la révolution qui a bouleversé l'armée

américaine. Le pitoyable état de la discipline,

dans les endroits où ces changemens ont eu

lieu, est le meilleur commentaire qu'on puisse

faire sur les chaînes et sur les boulets , sur la

diète forcée et sur la réclusion solitaire, sur-

tout lorsqu'on compare l'ordre et la gaieté qui

régnent dans les régimens et sur les vaisseaux

que régit encore la vieille méthode , avec l'in-

subordination et la mauvaise humeur, qui sont

les compagnes inséparables des précédentes

améliorations dans un nouveau système.

On devrait toujours avoir présent à l'esprit

que, quebpie insouciant que soit en général le

caractère des soldats et des matelots, il n'y a

pas de classe d'hommes sur laquelle la louange

IÙ^\'
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rf, la honte exercent plus d'influence, lors-

(ju'elles viennent de ceux qu'ils sont habitués

à respecter. La viçïilance des officiers et leur

hou evemple ont donc le double avantage de

leur éviter la nécessité de punir, et de placer

dans leurs mains le pouvoir si précieux de

récompenser la bonne conduite.

Dans tout ce que je viens de dire il est loin

de ma pensée de recommander l'usage fré-

quent des mesures de riguein-. Mon seul but

est de prouver que , dans les cas où il est de

toute nécessité d'infliger un cliàliment quel-

conque pour maintenir une discipline sévère,

le vieux système est meilleur, non-seulement

pour le service public , mais encore pour les

individus, que les futiles et vexatoircs équi-

valeng qu'on a essayé de lui substituer.
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CHAPITRE XXXV.

Disinal SwiUiip.

iiiunt:

grans

iiiunta^^nauls.

Lafayeltevillc. — Colonie d'Ecossais

Caniden. —r- Colorabia. — Les émi-

Le 9 février j'allai voir le Dismal-Swamp,

marais assez extraordinaire et d'une grande

étendue , situé à quelques milles sud-est de

Norfolk. Cet endroit, d'un aspect sombre et

mélancolique , est entièrement couvert de pins

,

de genev.iers et de cyprès, qui sortent d'une

couche de mousse fort épaisse, sous laquelle , à

une profondeur d'environ quinze pieds, on

trouve un lit de sable. Ces marécages, dont la

pente a été mesurée, s'inclinent de l'ouest à l'est

vers l'Atlantique , dans la proportion d'un

pied par mille. La surface du sable est tout-à-

fait horizontale. C'est probablement là une de

CCS immenses affalomératious diluviennes for-

mées par le torrent-géant, qui les a balayées

':<

1

•1 "*!'.



le , a

"s

A l X ÉTATS- l M IS. | 2 1

(lu nord an sud , "dans la plus grande? partie du

pays sur lequel il a roulé.

On a ouvert un canal ti travers ce marais :

il doit réunir les eaux qui coulent dans la

baie de v^liesapeake , en Virginie , avec celles

qui tombent dans un autre grand bassin appelé

Albema rie-Sound, dnns la Caroline du nord.

Les auteurs de ce projet
,
qui n'est pas encore

entièrement réalisé, espèrent que par-là les pro-

duits des terres fertiles, situées sur les bords de

la rivière Roanoke, pourront être transportés

au port de Norfolk , ce qui relèverait la prospé-

rité de cette ville
,
qui , depuis quelques années,

est sur son déclin.

Le 10 février nous quittâmes Norfolk, et

nous nous dirigeâmes, à travers la Caroline du

nord, sur Lafayctteville. Nous eûmes la dili-

gence à nous seuls durant presque tout le che-

min; car, dans cette partie de l'Amérique, les

voyages sont à peu près aussi périodiques que

les saisons , et nous étions justement dans

l'époque où personne n'allait ni ne venait dans

notre direction. Pendant les mois de juin et de

juillet, beaucoup d'habitans de la Caroline du

sud , de la Géorgie et de la Floride
,
quittent

leurs habitations eî. voyagent vers le nord,

hors de l'atteinic de la fatale Mal'aria. Vers la

fin de septembre, lorsque lair frais commence
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à sonIHci', le lelliiv th's voviiocnrs a lira, et,

ppndiint les mois (l'odoliro pt de novembre, la

roule est couverte do diligences ordinaires et

extraordinaires, de gigs, de chevaux et d'in-

nombrables chariots. On dit qu'il arrive que,

dans leur empressement à retourner chez

eux, ces pauvi'es gens se précipitent dans le

danger (ju'ils avaient cherché h ('«viter; car on

prétend qu'aucun des états du Sud où règne la

lièvre jaune , ne peut s'en regarder comme af-

franchi , avant qu'une forte g(îlée n'ait entière-

ment changé l'état de l'atmosphère.

Nous avions espéré atteiiuire avant la nuit,

dans la Caroline du nord, Winton notre

première couchée. Mais nous nous trom-

pions , et les dernières lieues que noi'.s eûmes

à faire ne furent point agréables. La route

,

pendant une douzaine ch» milles
,

passait à

travers une épaisse forêt de pins et de ge-

névriers qui sii';,i8saicnt d'un immense ma-

rais , sur lequel semblait llotter notre voiture.

Pour essayer de donner tjuelque lixité à ce

sol mouvant, on y avait placé en travers des

perches ou des troncs de petits arbres » r(v

couverts seulement d'une légère couche de

feuilles et de terre , ce qui nous faisait éprou-

ver un roulis semblable k celui d'un vaisseau

battu par la tempête. En outie , le temps était

»*».*•• ^ ---s.-
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si noir que la forêt, de ch;u]U(* côlc'' , sc^nMait

s'élever à une liauteur de soixante pieds,

comme un mur de charljnn
;
j)Our nous {guider

nous n'avions qu'une faillie échappée du fnma-

ment, et, quand celf«' lueur donnait dans les

fossés qui hordaient la route , ils étaient pleins

d'une eau si noire
,
que nous les prenions pour

de vastes encriers.

iNons roulions, pour ainsi dire, au hasard.

De temps à autre nous arrivions ti des perches

d'un quart de mille de longueur, dans les-

quelles s'embarrassaient les pieds des chevaux
,

qui , d'un vigoureux coup de collier , entraî-

naient après eux la voiture, dont les roues de

devant plongeaient dans la boue jusqu'aux

moyeux, tandis que celles de derrière s'éle-

vaient dans une direction presque perpendicu-

laire. Le bruit des cahots était répété sur un

ton mélancolique par les échos delà forêt, aux-

quels répondaient les coassemens de quelques

millions de grenouilles réveillées à notre ap-

proche.

Tout était préférable à cette sorte de navi-

gation amphibie dans cet horrible tunnel , et

nous respirâmes plus librement lorsque nous

eûmes atteint les bords de la rivière Chowan

,

T'ine des sources d'Albemarle et de Pimlico-

Sounds, qui font eux-mêmes partie de mers in- û

(Al
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trrieures , telles que le Cli(!Sî«pe;ike, la Delavvare

cLaiUres : ces mers sont (l'un très-grand avan-

tage pour le commerce interlope, quoique peu

propres à la navigation pour tle grands vais-

seaux.

Des esclaves nous transportèrent sur l'autre

rive, au mov(Mi d'un radeau sur les bords du-

quel ils plantèrent de grandes torches faites

avec le pin résineux. Cette immense clarté,

dont nous étions entourés, rendait encore plus

horrible l'aspect de la forêt que nous laissions

derrière nous.

Nous trouvâmes dans une espèce de cham-

bre d'auberge , moitié cuisine , moitié salon

,

des aloses toutes chaudes , flanquées d'un pot

de café très- limpide , le tout placé devant un

feu clair et pétillant. Quel spectacle ravissant!

Il est probable quejamais desvoyageurs fatigués

ne jouirent mieux que nous de leur souper et

de leurs lits.

Le lendemain, ii février, à cinq heures et

demie du matin, nous nous trouvâmes de nou-

veau placés dans notre lourde et craquante voi-

ture. Mais l'air balsamique des tropiques, dont

nous avions joui pendant les dix derniers jours,

s'était maintenant changé en un vent de glace

très -piquant qui pénétrait dans la diligence,

soit h travers les séparations des rideaux , soit

été

V
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iJOV1rs,

par lies cK.vasscs qiu; iiousn'uvions pus aperçues

aiipiiiavanl, oiiilu moins dont nous nousétioiis

lort peu soudés. 11 est impossible do trouver des

charmes dans un voyage, lorsqu'on est gelé par

1(,' l'roid. jNous nous tcMiions soigneusement en-

v('lop])és dans nos manteaux , et nous battions

la mesure avec nos pieds, n'ayant pour unique

consolation que l'espoir de déjeimer aussi bien

qu(; nous avions soupe la veille. iMais, hélas!

quoi d(! plus vain que les espérances des

voyageurs ! Les honnêtes habitans de l'endroit

où nous arrêtâmes, n'ayant pas vu un seul ])as-

sag(îr depuis un mois, ne s'étaicMit occupés

d'aucuns préparatifs , et , ce qu'il y avait de

plus cruel pour nous, c'est que la viande

dont ils se nourrissaient était si nouvelle que

nous ne pûmes y touch(;r, quelqu'aiguisé que

lïit notre appétit. Ils n'avaient pas de pain, à

moins qu'on ne donne ce nom à d'inlbrmes

blocs de pâte, ressemblant en couleur, en

poids et en saveur , à des morceaux de terre ù

pip»;, et que nos aimables hôtes nous avaient

préparés en guise de gâteaux de iionient. Il y
avait avec cela des œuts couvés frii^ , v.i du lard

rance ; de plus, un mets qui ressfmibla i de loin

ta des beignets , mais qui, lorsqu( la pâte eut

été enlevée , nous présenta les débris d'un

malheureux poulet, mort sans doute d'étisie

,
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(M, <loiit la lotaliU; iuiniil l'ait. ^ peine une hou-

eliée. iNims avions lieineuscnuMit du thé avec

nous, et, avec beaucoup (h; peine, nous par-

viiMiH!S à nous procurer un peu <ie lait poiu'

reiilatit. Hrel', nous ne pensions ])as ijuil lui.

possible (J(; liiire i\v. plus mauvais repas : le

dîner ])ronva nolnr ern'ur.

.Dans nosexcursions suivantesdans les étatsilu

Sud, nous ])rinies iu)s ]>réeautions, (;l, instruits

par I t;.\périenc(!, nous nous niuninies de provi-

sions, telles ^\in'. pain, ri/, sucre, eU^ Les liabi-

tans sont les plus hospitaliers du mond<; : ils

oilrent tout ce (|u ils ont, mais malluMueuse-

inent (M> tout se rédiiit à p(Mi de chose; et la

nature de leurs vivriîs est telle, qu'on trouve

rarement l'occasion (h; proliter de hîurs boinies

disj)ositi(Uis.

JNjous tiaversi\nies, pendant ces jours de

jeune, plusieurs ])lantations de coton et des

champs de tabac; mais la principale culture

était celle ilu blé de Tunpiie. Dans les par-

tic's septentrionales du puys, nous avions été

happés de l'air d'activité des habitans, qui dé-

IVichaiiMit la t(îrrc , abattaient des arbres, labou-

raient, ])lantai(;nt, récoltaient, i)àtissaienl même
des maisons ; dans la (Caroline au contraire tout

le monde semblait oisil. Les l>lancs regardent

le travail cf)mme une honle, et les noirs Ira-

h
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vaillent le moins cpTils p(.'uvent. La population

liluc iiréière les plaisirs de la (liasse et les in-

trigues des ('leelious aux soins de ragiicullure.

I'(»ur nous icjjoser d(; nos lalif^ui's, nous s»'-

juiM liâmes (juatie jours à rayetteville, jolie <(

liorissaute ville, située sur la rivedroil(; de la

riNi('re Cape-l''ear. \ù\ dislane*! (pie nous avions

jiaicourue était d(! deux eeiit (juaraute milles;

nous employâmes trois jouis cl deux nuits

pour la faire. INoiis aiii^iirious assez, mal d(;s aii-

beit^es ou taNcriK's (pie nous liduveiions dans

( (;lt(,' \ille; mais, à notre i^raiKh; surprise et ù

notre {;,raud(; joie, nous Tûmes lot^c's dans \'\i

des meilleurs liôtelsdii pays. Je ne juiis mieux

eu laire IN-Io^iî (pTeu (lansnivant l'avis suivant

où soiil ('tah's ses piiueij)aux mérites:

« ]ndép(>ndammeiit d'un çjrapd non.hie de

» (;liambres à un sckI lit , :\\('c. des cJicwiticcs

» et des sonncffi's , l'hôtel Jiafavelte contient

« encore de hraiix suions et (l(\s tipiiarfcnwns,

» spécialement disjiosé'S pour la convenan(('

» des iamilles (jiii xoya^enl. »

Les itali(|ues dont (jii a lait usage dans l'ori-

ginal y figurent pour montrer les avantages

jiarticuliers cpiollre c(!t lu'ilel. On ne bigna-

lerait pas l(î luxe de repas, pris dans une eliam-

l>re s(!ule, et à llieunî (pi'il }»laîl de choisir, ù

d«;s gens (pii n'amaienl, jamais riMicontré le eon-

''K
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traire. Je crois , ma loi
,
que nous prolongeâmes

du double notre séjour à Fayetteville
,
pour

jouir de ces avantages qu'on sera peut-être tenté

de regarder comme frivoles.

Il est juste de dire que , durant notre voyage,

nous n'éprouvâmes jamais aucune dilliculté h

obtenir une chambre à coucher pour notre

usage exclusif. Pendant un mois, il est vrai,

nous dûmes nous contenter d'une seule cham-

bre pour nous tous. Mais quelque encombré(;s

que fussent les auberges, cet avantage nous

fut concédé comme un droit, et jamais

on ne nous proposa , dans aucune partie du

pays, de partager notre chambre avec des

étrangers.

Je fais cette observation, paice qu'on répand

le bruit en Europe que les voyageurs sont

souvent exposés à cet inconvénient en Amé-
rique. Nous n'en vîmes jamais un seul exemple.

Fayetteville n'offre rien de bien intéressant

pour les étrangers; mais ce ne fut point un d(';-

sappointement pour nous : nous avions assez vu

de choses. Cependant, par suite d'une vieille ha-

bitude , il m'arriva de demander à un monsieur

s'il n'y avait pas de prison dans la ville. 11 me ré-

pondit qu'il y en avait une, et me proposa de

me la faire voir. J'étais pris dans mon propre

1
'^
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piégo; il n'y avait pi.is h rec 'er, cl j'acceptai la

proposition. Kii clieniin nous recrutâmes le

constabic en clu;!', qui est également le geôlier

d(î la prison. Jl en prit la clef chez lui en pas-

sant, « parce cpie, dit-il , il ne visitait ses pri-

» sonniers que deux lois par jour , et les laissait

» se garder eux-mêmes m . Quand nous fûmes

arrivés devant la porte d'entrée , le geôlier s'a-

perçut qu'il s'était trompé de clef, il courut

chercher la bonne , et nous laissa l'attendre dh

minutes par une pluie battante. Dans l'inter-

valle nous entendîmes un bruit assez étrange

venant de l'intérieur, comme tles pierres qu'on

démolit avec luie pioche. 11 était évident que

les prisonniers tentaient une évasion; nous tîn-

Uics un conseil de guerre pour délibérer sur

le meilleur moyen à employer pour arrêter

l'exécution de leur projet. Mais le constable,

à son retour, trancha la dilliculté en ouvrant la

porte. Un hardi coquin, qui avait été arrêté

pour avoir volé des montres et s'être enl'ui sur

un cheval aveugle , était parvenu h arracher

des barres de fer de son loyer, et avec leur se-

cours, il avait battu en brèche le mur de sa

cellule. Dans une couple d heures il se serait

trouvé en liberté; ce lut un grand malheur

pour lui que j'eusse questiojmé ainsi mon
voisin.

II. o
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(ut étojL* prisonnier lut étonné ilc notre visite

imprévue, et me demanda h part comment
nous avions deviné son projet. Je lui répondis

que je n'en avais rien su du tout, mais que

j'étais venu, par simple curiosité, visiter la

prison. Pendant ce colloque, une troupe de

constables nous avait joints, et on transléra le

pauvre diable dans une cellule plus solide.

Comme on l'emmenait , il se retourna vers moi

et me dit d'un ton moitié lâché, moitié facé-

tieux : u Sans vous , monsieur Curiosité, je serais

« maintenant loin des grifl'es de ces coquins. »

Pendant notre séjour à Faycttevillo, un pa-

quet de journaux anglais, qui m'était adressé
,

passa par les mains du directeur de la poste , tan-

disqu'il préparait la dépêche pour Ghaileston ; il

eut la bonté de l'intercepter et de me l'euvo} er.

J'allai le remercier , et j'appris qu'il i'aisait par-

tie d'une colonie considérable de Hiclanderso
écossais (habitans des hautes terres ), établie

autour de Fayetteville. Ces émigrans ont trouvé

avantageux d'occuper de grandes portions de

terres épuisées et abandonnées parla précédente

génération, et par des travaux agricoles perfec-

tionnés, par l'industrie active d'hommes libres

et par le secours des esclaves ils ont fertilisé ces

contrées incultes , regardées long-tempscomme
improductives. Le nombre de ces Higlanders

'J.'.l^
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et (le leurs tlescendans est devenu si considéra-

ble, qu'il a été jugé nécessaire d'avoir au bu-

reau de la poste un commis qui parlât ga'lique.

Le quartier général de cette population celte

,

dans la Caroline du nord, est Fayetteville , et

Golombia, dans la Caroline du sud. Je tus

surpris un soir d'entendre notre postillon chan-

ter d'un ton mélancolique la ballade écos-

saise si connue : « Should old ucquaintanco

» be forgot? » Je voulus aussitôt causer avec

lui de notre commune patrie ( à ce que je

croyais ); mais, h ma grande surprise , il n'était

jamais sorti de la Caroline, ce qui ne i'empé-

chait pas d'être demeuré lidèle aux souvenirs

de la terre de ses ancêtres , comme s'il v eût

toujours séjourné.

Notre qualité d'Ecossais nous l'ut d'un graud

secours dans nos vovaiîfes , surtout en Caroline

et en Virginie. Les Américains ont plus d'af-

fection pour ce peuple que pour les Anglais. Il

est vrai qu'à défaut de cordialité nationale,

ils exercent une très- obligeante hospitalité

envers tous les étrangers, même envers les

Anglais; mais il y a une nuance plus ami-

cale dans leurs rapports avec les Ecossais; il

semble qu'ils veuillent compenser par leurs

prévenances envers ceux-ci la froide réserve

avec laquelle ils accueillent les Anglais.

,•<'
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Lo 1'" iv'Nricîr iîoîî.s couliniiànu-s notr" tonr-

iick' nuM idionalc;, <'t fîmes lii'IUî à un oiulioit

nomme Montpellier, bien que la nunson lût au

niveau du sol. C'était une rangée de petites

Termes qui semblaient taillées à coups d(î liaelie

dans la Torêt de pins, noiie, épaisse, perdue

dans l'horizon, comme ini immense drap mor-

tuaire cloué de images et enveloppant la terre.

L'aspect misérable d'un nouvel établissement

au milieu des forêts de l'Aniérictue est diilicile

h décrire; c'est une espèce d'invasion dans les

possessions de la nature, une attaque peu géné-

reuse sur ces vieux arbres majestueux , seigneurs

nés du sol où ils ont pris racine, qui, toujours

respectés, ont vu tomber autour d'eux généra-

tion sur génération. Tout ce qu'on élevé en

présence de témoins si vénérables, a l'air petit,

mesquin
,
grossier. La fiaîclieur des maisons

nouvellement bâties , contraste avec le beau

anti.juc du paysage; les barrières qui séparent

les propriétés, composées de troncs d'arbres

iendus, qui sont encore revêtus d'un côté de

leur robe d'écorce , entourent des terres livrées

au soc de la charrue, sur les(pielles, de loin en

loin, se dressent de vieux arbres découronnés,

espèce de l'antômes debout dans un désert. Ici,

de tristes marécages défigurent un champ de

blé en plein rapport; \h des routes impratica-
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bics h; traversent; dv. tous côtés la civilisation

lutte; avec une nature sauvage et rebelle; la

nature finira par succomber, mais il faudra du

temps avant que riiomme puisse dire : Je règne

seul ici.

L(î 19 février nous arrivâmes à la petite

ville de Camden; le maître de l'auberge où

nous descendîmes nous lit les honneurs de sa

cit'*; il fut aidé d;;!is ce soin par ses amis

(]!i! rÎNfilisèrent d'obligontu'o avec lui. JMal-

h''îir('iisemeut nous ('lions tellement fatigués de

noir," voyage, qiie nous ne pouvions ni parler

ni écouter. Une observation qu'on me fit me
frappa cependant, quoique je fusse à moitié

endormi
;

je la notai avant de me glisser dans

mon lit : nous traitions le sujet de l'esclavage,

et un des assistaiis me <lit:

«Vous ne sauriez croire, monsieur, com-

» bien nous sommes malheureux avec nos do-

» mestiques.

— » Comment cela ?

— )) Si nous avons un esclave voleur ou

«ivrogne, et, en vérité, toute la race est ou

» déshonnête ou dissipée , nous ne pouvons pas

» le vendre, car personne ne veut l'achetin"; les

» lois nous défendent de le mettre à la porte :

)) nous sommes donc forcés de nourrir , vêtir

^H
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1) rt soigner iiii ("oquin fjui ne peut nous être

» d'iiueune utilité. »

Le lendemain , no février , notis nous ren-

dîmes ù Colomhia , siège du gouvernement de

la Caroline du sud; ville intéressante à beau-

coup d'égards, surtout pour un étranger. L(i

profond savoir des professeurs du collège , et d(;

beaucoup d'autres piu'sonnes qui y demeurent,

l'ont rendue célèbre.

Pendant notre traite de la matinée, nous

rencontrâmes plusieurs groupes d'émigrateurs

(si ce mot n'existe pas, je me hasarde à le

créer), espèce de fermiers errans qui, suivant

l'usage en vogue dans ce pays , voyagent avec

tout ce qu'ils possèdent, de l'est à l'ouest, ou

plutôt, pour être correct, du nord-est au sud-

ouest, c'est-à-dire, de la Virginie ou de Mary-

land dans la Floride , la Géorgie ou Alabama,

pour y chercher fortune '.

Le premier groupe se composait d'un plan-

teur et de sa femme, de son beau-frère et de sa

famille, d'une multitude d'enfans , et de qua-

rante à cinquante esclaves de tout âge et de

toute taille. Ces nomades étaient campés près

f ?

1 Les lecteurs des romans de Cooper reconnaîtront suîis

peine, iluns ces fermiers errans les urijjinuux du Squatter de

1.» l'r.iirio.

( IVote (lu traducteur. )

J \\
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d'iiuo CI iquo ( c'est ainsi que les Américains ap-

pellent un ruisseau ) : sur ses bords verdovans

on voYiOt toute la troupe éparse; elle? occupait

un espace de plusieius centaines de yards des

^]f'us. entés de la route: un bois de sycomores

l'oml)ra|j;caii. Le train de voyai^e se compo-

sait de trois chariots et d'une voiture ouverte,

sous l'abii de laquelle on préparait le dîner.

Nous nous arrêtihiîcs un moment, et entrâ-

mes en conversation avec le clieide la troupe,

qui se rendait, nous dit-il, dans la Floride. Il

avait abandonné inie assez belle propriété, si-

tuée au nord
,
près de Cheraw , sur les bords

de la rivière (ireat-Pedee , dans la Caroline du

sud; quoiqu'il n'eût point de projet arrêté sur

le lieu où il s'établirait, il se disait c(îrtain de

trouver d(î bonnes terres dans un pays aussi

fertile et aussi peu habité.

Notre nouvelle connaissance était un homme
ro])nste, d'une haute taille , à l'air résolu et en-

treprenant; j'ose parier que dvyi il a déCriché

une vaste étendue de bois et qu'il les a trans-

formés en champs fertiles d'un riche pro-

duit.

La seconde troupe d'émigrans
,
qui avait dt^J»

dhîé, était en marche. Moins nombreuse que

la première, elle pouvait se composer d'une

trentaine de personnes,dont vingtcinqau moins
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t'iiiiciit (vsclavo.-.. L(is ii'iiiiiics et les ciiraiis

étaient ciilassis sur «les diariots (|iii allaient

an pas et dont les ridc-aiix étaient tirés; aussi

ne pînn(\s-noMs ajKîrcevoir ([ue l'éclat de deux

ou trois prunf'Ues et celui d'une ranimée d(!

dents éblouissî'.utc's de blancluMir. A 1 arricre-

garde suivait une voitin-c; plus léi^ère cpii ren-

fermait le maître et la niiiîtresse de la maison.

A la tête du cortéL:;e marcliaient deux hommes

qui îivair'nt l'air de :e leuir par la main, et

d'êtit; <Ie ibrt bonne inl('lliffence : il v avait ce-

pendant dans leur attitude , dans leur démar-

cli(;, quelque chose de contraint et de peu

naturel. Lorsque nous fûmes arrivés plus près

d'eux , nous vîmes que le couple était uni par

une forte chaîne qui liait les poignets des deux

hommes.

«Eh bien! mes enfans, leur dit notre co-

M cher en passant près d'eux
,
qu'avez-vous donc

» fait pour porter ces mitaines?

— » Oh ! répondit gaiement l'un d'eux , rien

)) n'est plus commode pour voyager, w

Son compagnon garda le silence: je fis arrê-

ter notre voiture, et je demandai à un des

conducteurs d'esclaves poiu'quoi ces hommes
étaient enchaînés , et pourquoi l'un pv(;nait la

chose si gaiement, fautre si tristement. Sa ré-

ponse expli(|ua ce myiitère ; l'un de ces mal-

hed
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heureux élait niaiic cl sa reinnic appartenait à

un autr(î plaiil(!ur; liî pnipriétaire (l<;la l'emnKî

ne voulait pas se séparer d'elle, et Ton l'ut

(ihliné de la lui laisser. On attacha donc le

j)auvrc époux réfractaire à un j(,'une garçon

qui , n'étanl pas préoceupé })ar h; mc'me motif,

seinhla tout-à-Iait piopre à traîner son cama-

rade à la reiiîorquc.

Le soir nous arrivàm(îs à Colombia , siéirc

du ijçouNuriu'HK'uL (u,' la Caroline du sud. DaUN

la mi; tinte tlu lendenurln nous étions as^is

dans le salcn coiiuiiun. Lue sociélé y entra-

nous la reconnûmes conniie a\ant l'ait partie

d'un des groupes d'émij^raiis que nous avions

rencontrés la \eille. J'allais cuiamer lu con-

versation .a\ ce ces nouveaux vernis, dont j'é-

tais Lien ais(; d'apprendre l'histoire, lorsque

la porte s'ouvrit: un gentleman entra , et, cou-

rant à celui qui semblait être le chef de la

troupe, se fit reconnaître pour son frère. Après

s'être donné une cordiahî poignée de main , le

gentleman lit un pas (;n arrièr(! comme pour

mieux saisir i'ensemide du groupe, puis, re-

muant tristement la tête, il s'écria :

« Pour un hommci de votre ùîk; , vous

«avez pris là uno l;".-,ii singulière résolution!

» Où allez-vous ?

— » Dans la Floride.

v'(.
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— » L;i l'IfM'idr? irpcHa rantic, et qui dia-

» 1)1p vous a (Ic'cido à v allor?

— » i3ah ! cVstle plus I)eau pays fin mondo,

» un climat (Irlicioux , un sol tV'COud, des torros

)) viiqucs tant (pi'on en veut.

— H Y as ez-vous dcjà vAr ? '

— )) Pas ciicoro, mais c'(rst tout commo : jo

» sais quel est le pays.

•—
• » Vraiment! cli bion

,
piciHîZ garde aux

)) criques.

^— » Il n'y a pas (fe dangor, repartit l'émi-

M grant, prenant l'observation à la lettre, il y a

» des ponts sur tous les cours d'eau.

— » A merveille, dit l'autre frère ert riant
;

» agissez à votre fantaisie. ]M ai s, dites-moi, de

» grâce , ce que > ous ave/ fait de votre propriété

» duMaryland; vous rhal)itiez encore la der-

M nièrc fois qu(; j'ai eu de ^os nouvelles; il y a

)) quatre ;ins , n'est-ce pas ?

— » J'ai vendu cette propriété.

— » Tout entière?

— » Oui, il ne m'en reste pas un pouce:

M j'ai emmené avec moi tout ce qui pouvait

» voyager. Vous le voyez : ma femme , mon
» fils, ma fille , tous mes esclaves, niOH mobi-

)) lier et mes clicvaux.

— » Veuillez, je vous pri(î, répondre k ma
» question. Ne vous tiouvicz-vous pas bien où
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«vous ('tiez? n'aviez - vous pas d'excellentes

)> terres?

— » Sans doute.

— )) Que vous manqiunl-ii ?

— » Rien.
'

— » Quel mauvais génie >ous pousse doue

)) à chercher un pavs nouv<.'au qui ne vous oflie

» que des animaux venimeux , une populalion

» de crapauds et de moustiques?»

Le courageux aventurier se grattait la tête et

semblait chercher une réponse un peu logique,

un argument ad homincm : et sa l'emme , d'un

ton moitié plaisant, moitié sérieux , répondit :

«Pur amour du changement. Toute notre vie

;> nous avons été comme cela : courant d'un

» lieu à l'autre , sans nous fixer jamais. Dès

» que nous sommes confortablement établis

,

» nous trouvons que c'est le moment de nous

» en aller.

— M Oh ! reprit le citadin
,
je connais l'hu-

)» meur vagabonde de mon frère ; mais vous
,

» madame
,
pourquoi ne pas interposer votre

» autorité ?

— » Ah! mon cher monsieur, répliqua la

» femme en soupirant , vous ne savez pas ce

» que c'est que il'être mariée à un coureur

»> éteniel ! »

>i
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En entendant ces mots, ma femme me lança

un cnuptl'œil, et rétrangèie, nous voyant sou-

rire , s'imagina que nous lui donnions raison;

Ratisfait(î de notre approbation , elle n'ajouta

rien. L'intrépide questionntMir n(? s'en tint pas

là : il demanda à son frère ee qu'il ferait s'il

n(; trouvait pas en Floridcî l'Eldorado qi'.'il

elior(;liait. L'autre lui réjiondit que, dans ce

cas, il embarquerait lui, son monde et son mo-

bilier, et qu'il remonterait b; xMississipi. « Où
» dél)arquere/-vous?—Je l'ignoie, mais je suis

» sûr de trouver partout de quoi m'étal)lir. »

Le frère , voyant qu'il était iinitib; (U; péro-

rer plus long- temps avec un homme aussi dé;-

irrminé, se borna à engager l'émigraut à venir

pjisser quelques jours avec lui, puisqu'il était

probable qu'ils ne se reverraieut plus. L'émi-

graut s'y refusa, disant qu'une nuit de retard

lui f(n'ait perdre cent dollars et beaucoup d(.'

temps, (l(;ux cboses auxquelles il tenait parti-

culièrement. Là -dessus ils se séparènuit de la

même manière qu'ils s'étaient n'ucontrés.

L(; 22 février je visitai le collège deColom-

bia ; mais, comme c'était le jour anniversaire d(;

la naissance du général Wasliiiigton , il y avait

congé, et j(î ne pus voir les élèves (;n classe,

ce (jue je regrettai beaucoup.

De là nous allumes visiter le nouvel asile deS
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aliénés, qui n'était pas encore achevé; nous

]»areoiirânies en détail cet établissement , heu-

leux tle n'y point rencontrer les inlortuiiés

rpi'il est destiné h recevoir. En Amérique,

pour lout ce qui touche aux intérêts de l'hu-

manité, l'esprit de parti disparaît, il ne reste

plus que la charité.

A quatre heures et demie nous dînûmes

ch(;/, le gouverneur, qui avait réuni h sa ta-

J)le une société choisie. Impossible de rendre

compte des discussions amiables c[ui s'élevè-

rent pendant ce repas : un tarif" des tlouanes,

les droits respectil's des états, l'amélioration

intérieure de chaque gouvernement, devinrcMit

les objets d'une conversation animée; je sor-

tis cependant sans être édifié ni instruit par le

bruyant désaccord des opinions controvcisé(;s
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CHAPITRE XXXVI.

Churicston. —-Marflié aux esclaves. — Courses. — Bal.

— Opiiiiuiis sur l'esclnvage. — Moulin « rù.

Nors quittâmes Colombiu le 23 ft'vrier 1828,

et nous arrivâmes Ix Cliarlesloii dans la soirre

(lu 35. La route que nous avions suivie traver-

sait tantôt des marais k perte de vue , tantôt

d'immenses forêts de pins. Les rivières qui ar-

rosent les districts que nous eûmes à parcourir,

étaient tellement enflées par les pluies abon-

dantes de la quinzaine précéd(înte
,
que la plu-

part des marécages S(î trouvaient impraticables.

Nous Tûmes même obligés , une fois , de nous

détourner de notre route pour nous enfoncer

dans les bois; nous évitions ainsi un gué dan-

gereux connu sous le nom p(Mi rassurant des

Quatre -Trous. JNous manquâmes tous nos

relais, et les mêmes chevaux eurent trente

mille.s ù l'aire. A cela près, notre promenade

V
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sons les arbres eût été fort amiisant<;; les res-

sources d(' notre cocher s'y déployèrcul. Tous

les arbrisseaux a\aient été brûlés par un grand

incendie, uiuî si'niaine ou deux avant uotrt?

passage. L(;s pins, dont l'écoice avait été con-

sunié(! jusqu'à vingt pieds de hauteur, nous

apparaissaient noirs (.'t lustrés comme les

bottes d'un dandy. JNos conjpaguons de voyage

nous assurèrent que ces incendies étaient très-

f'réquens, mais que les grands arbres n'eu soul-

fraienl point. Cela peut être vrai , mais ils

avaient une triste physionomie. Leurs ('corces,

vertes au sommet, contrastaient (''une ma-

nière bi/arre av(;c l(\s vestiges de linccîudii! qui

avaient noirci leurs troncs.

Nous avions avec nous des provisions qui

nous furent très-utiles; car, de Colombie à

Charlestou, les maisons sont très-éloignées les

unes des autres, et, dans <;elles qu'on rencon-

tre, on ne trouve rien. Le (climat est tellement

malsain
,
que peu de ])ersonnes peuvent habiter

cetffî partie du pays; le danger d'y voyager est

si grand, qu(î l(;s «lépêches se transportent à

dos de cheval , et non en voitiu'e. Dans une de

ces tristes maisons nous fûmes reçus par la pre-

mière des esclaves qui nous offrit les excuses

de sa maîtresse, retenue au lit par une indis-

position. Au bout de quelques ins(an^|lBpen-
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leva ot se irama jusqii a iiO;is : on

lisait sur sa ligure les ravages de la maladie.

— « Gomment avez-vous passez la saison ? »

lui demanda un des voyageurs.

— » Oh ! grâce à Dieu , nous avons tous eu

» les fièvres. »

Ce grâce à Dieu me fit tressaillir : sans doute

elle voulait dire par-là qu'elle le remerciait

de ce que personne de sa famille n'avait suc-

combé.

Charleston est une jolie ville, située sur un

terrain plat, et faisant face à la mer; doux

belles rivières, l'Ashley et le Gooper, entourent

la péninsule sur laquelle elle est bâtie , et qu'on

nomme Neck (Gou ). Le reste de cette pénin-

sule est couvert de riantes maisons de campa-

gne , appartenant aux planteurs opulens : la plu-

part d'entre elles étaient cachées par des rideaux

de feuillage déjà vert
,
quoique la saison fût peu

avancée. Une rangée d'arbres est plantée de cha-

que côté des rues , et longe le bord extérieur

du pavé, disposition particulière à la plupart

des villes du sud en Amérique. Gette espèce

d'aibre porte en général h; nom de Pride of

Tndi (l'Orgueil de l'Inde); mais sa dénomina-

tion l^H^nique est, je crois, iVlelia, Aezdarach.

Di
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Du sonimol de sa lige découronuro se projet-

lent un grand nombre de longues branches

minces, portant un l)ou<pu't de ic'uilles k leur

extrémité. L(î printemps n'était pas encore

venu , et cependant ces arbres bourgeonnaient

déjà; plusieurs même avaient des feuilles. Le

plus grand nombre des maisons du côté sud,

et quelques-unes même du côté de l'ouest ont

leurs vérandas ; les quartiers marchands de la

ville font seuls exception, parce que les terrains

y sont trop chers pour être sacrifiés. Les mai-

sons sont entourées de jardins remplis d'arbustes

et de fleurs de toute espèce
,
qu'ombragent de

doubles (!t triples rangs d'orangers; chacun de

ces jardins a pour haie des buissons de rosiers

aux fleurs larges comme la main.

Les maisons qui s'élèvent au milieu de ces

terrains sont de tous les styles d'architecture et

des formes les plus diverses ; elles sont gé-

néralement peintes en blanc , et des terrasses

grillées leur servent de toits. Chaque maison

(ou peu s'en faut), (;t chaque clocher (il n en

manque pas à Gharleston), sont munis de pa-

ratonnerres, dans la vertu desquels les Améri-

cains ont plus de coniiance que nous autres

gens d'Europe.

Le port de Gharleston, plus que tout autre

11. iO
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port américilin, ruppellc Ja région des tropi-

ques; un jour surtout, tenté par l'espoir de

respirer la Lrise maritime
,
je me rendis sur le

quai. Dix minutes après être sorti de la prin-

cipale rue, je me trouvai en face de vaisseaux

frétés pour toutes les parties du monde , char-

geant et déchargeant leurs cargaisons. Devant

un navire qui arrivait de ]a Havaune, je vis un

monceau de bananes à moitié mûres, cueillies

cinq ou six jours auparavant dans l'ile de Cuba.

Quelques pas plus loin s'ofiVait à la vue une

pyramide de noix de cocos, toutes fraîches , les

unes revêtues encore de leur enveloppe, les

autres dépouillées de leur coque. Les matelots

hissaient d'un côté des balles de café, de fautie

des caisses de sucre. Plus loin doux conduc-

teurs de nègres, dont le langage, mi-anglais,

mi-créole, attestait qu'ils étaient nés dans quel-

que île française des Indes occidentales, s'oc-

cupaient activement à remplir de riz des bar-

riques qui devaient remplacer sur ce vaisscîau

les produits d'uii climat plus ardent.

De tous côtés le sol était couvert de balles

de coton, de caisses de fruits, de barils de fa-

rine , et de grands colis de marchandises , arri-

més les uns sur les autres , et revêtus des ini»

tiales de leurs propriétaires , avec des cercles et

des marques niysti(jues, qu'on apercevait dans

'Ul
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l'intervalle des cordes qui les avaient liés depuis

leur départ d'Europe ou des Indes.

Sans être nouveau pour moi , ce mouvement

commercial me fit plaisir. Le jour était pur , le

soleil radieux ; les nombreux vaisseaux qui bor-

daient les quais, comme une vaste ceinture de

mille couleurs, avaient toutes leurs voiles de-

hors pour les faire sécher : par moment je me
croyais transporté dans les régions équatoriales,

et cette vision me rap|)elait quelques circon-

stances de mes voyages passés. Mes pensées

s'égarèrent sur Java , l5ormud(î , Saint-Christo-

phe, et la dernière , mais la pi us séduisante, sur

fîle de Ceylau. Tous les objets sur lesquels je

reposais ma vu<; étaient en liannouie avec ces

souvenirs ; le front tombant des nègres , les

voiles de coton des schoornis, les IVuits déli-

cieux des îles Caraïdes , et le ciel bleu d'un

perpétuel été. H me semblait que je me trou-

vais de nouveau rej(;té sur des terres et sur <les

mers que j'avais parcourues précédemment , et

que je n'oublierai jamais, tant fimpression

qu'elles me iirent éprouver la première fois

fut merveilleuse et profonde.

Cette impression surpassa tout ce que mon
imagination avait rêvé , tout ce que mes lec-

tures ni'a\.ii(;nt promis de siirprcuaut, de «!('•

i '
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licieux , lorsque joiine encore je partagenis les

extases brûlantes du poëte.

Mais, après tout, l'accident le plus pittores-

que d'un paysage, pour un voyageur, est sans

contredit l'hôtel des postes , et, en m'arracliant

à ces scènes enchanteresses , les unes réelles

,

les autres fantastiques
,
j'en pris la route. Sur

mon chemin, mon attention fut éveillée par

une circonstance h laquelle j'aurais pu certai-

nement m'attendre à Gharleston , mais que

je n'avais pas prévue. En arrivant h la

bourse, au centre de laquelle est le bureau

de la poste, j'entendis les sons de quelques

voix dans la rue, comme celle d'un commis-

saire-priseur ( auctionc.er ) ,
qui engageait son

auditoire à enchérir. Je m'approchai du côté de

la galerie qui donnait sur la cour ou scjuare
,

dans laquelle la foule était assemblée pour

acheter des esclaves ou d'autres marchandises.

Un homme était occupé à vendre le cheval sur

lequel il était monté , un autre conduisait une

espèce de cabriolet , et l'offrait auxspectateuis

avec le cheval. Maismon attention , ainsi qi-'ou

s'en doutera facilement, se trouva absorbée

parla vente d'e.>claves.

On avait placé dans la rue une immense

table ,sur laquelle les nègres étaient exposés,

non seul à seul , mais par famille. Aux deux

b<>
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bon tri de ce théâtre, dc.\\\ auctionecrs taisaient

\aluir chaque esclave en récitant ses qualités.

Ces lots d'esclaves variaient d'importance.

Le premier était composé d'une femme vieille

et infirme, d'un homme robuste, aux larges

("paules, probablement son fils, de sa femme et

de deux cnfans. L'auctioneer,oucommissaire-

priseur, après avoir nommé chacun d'eux et

s être étendu largement sur leur mérite , en-

i;ag('a les assi«tans à proposer un prix. On of-

1. il loo dollars pour chaque membre, ou, 5oo

pour la famille en bloc; cette enchère monta

graduellement à i5o; on adjugea ù ce prix,

c'est-à-dire à "ySo dollars pour la famille en-

tière,' ( 4»o65 francs). Plusi(;urs autres familles

r«u'ent ainsi successivement mises en vente , et

les prix varièrent de 25o h p.(io dollars pour

chaque membre, les enfans compris, même
{•vu\ à la mamelle.

Le groupe suivant excita plus particulière-

ment mon intérêt. Le principal personnage

était un homme vigoureux et bien bâti , un

excellent cocher ( a capital driver), ainsi que

l'appelait l'auctioneer. A son côté était sa

femme , créature d'une haute taille, mais bien

proportionnée , enfin une jolie persoime
,
quoi-

que noire comme du jais. Son bras gauche en-

laçait un enfant de six mois, qui était appuyé.

^'i
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selon l'usai^o orioutul , sur la hanclu;. Pour cou-

S(»rv('ilV'quilibrc,lo corps (1(.' la nirivso penchait

un pou de l'autre côté, où deux petits marmots

s'accrochaient à ses genoux; l'un d'eux, sans

doute plus effrayé que l'autie , tenait la main

de sa mère
,

qu'il ne quitta point tant que

dura la vent(;. Le mari avait un air grave et

mélancolique ; mais il y avait dans sa physiono-

mie une certaine dignité d'homme qui semble

étrange chez un individu placé dans une situa-

tion semblable h la sienne. Ce qui me frappa

le plus en lui , ce fut de le voir suivre de l'œil

,

avec anxiété, chaque enchérisseur à mesure

qu'une nouvelle offre était faite. Il paraissait

connaître parfaitement les caractères des divers

acheteurs qui l'entouraient, et, chose épou-

vantable, son bonheur ou son malheur futur

dépendait d'un seul mot !

Tout ce lot d'esclaves étaient proprement

vêtus, et leurs manières avaient quelque chose

de si réservé , de si convenable
,
que je sentais

mon intérêt pour eux croître de moment en

moment. Les deux petits garçons
,
qui sem-

blaient jumeaux, ne cessaient point de tenir

leurs yeux fixés sur ceux de leur mère. Au pre-

mier abord ils avaient paru effrayés , mais peu

à peu ils devinrent calmes comme leurs parens.

La lutte entre les acheteurs se prolongea pen-

da
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dant un quart d'heure; enfin, la famille fui

adjuç;ée à raison de 9.c)0 dollars par tête , ou

I ,^50 pour le tout
( 7,809 francs).

J'appris plus tard, en causant avec un de

mes voisins
,

qu'indépcuidamnKînt du désir

naturel d'être; achetés par de hons maîtres

,

les nègres mettent encore un certain orgueil à

être vendus ii un bon prix ; ils regardent comme
une honte de n'obtenir qu'une enchère mé-
diocre. Ce fait , outie qu'il nous prouve com-

bien il est dillicih; de vaincre l'amour des dis-

tinctions , nous oUie encore cette leçon utile,

qu'il ne faut jamais considértM* un individu
,

dans quelque; situation dégradante qu'il se

trouve, comme (Milièreincnt dépouillé de tout

sentiment géu('reu\. Pourquoi, demanderai-

je alors, traiter ces êtres malheureux comme de

vils animaux , et ne pas cherchera réveiller ou

à entret(înir en eux ces nobles mouvemens qui

ne leur sont point étrangers ?

A mi(U, acconqwgné par un de ces amis

complaisans et dévoués , comme nous eûmes le

bonheur d'en rencontrer beaucoup en Améri-

que
,
j'allai voir une course de chevaux, et fus

assez heureux pour assister à une course bien

disputée.

Il n'y avait pas beaucoup de voitures, et à

peine vîmes-nous une douzaine de dames sur

n
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|l;,iiiI|(|iu' rL le luoiulc riil.icr .iiiiiiil du rlit; url (Il il<

uns. J<> t IIS pri'M'iiii
, par une Niiiii^liuuc <!(

personnes, que j'auiaislà un Iriste écliiinlilloii

des courses «le i .Vim'ritpu;; <|u\'lles(lécliiiiiienl

i( cl|(>uriiellenieut depuis «pu'hpies iinnees
,
par

suite du inorceilenn.'Ht «les propriétés. On ne

voit plus dans la lice «'es grands propriétaires

ioneiers , vi(Mi.v aniateuis de cet annisonieuL

ant;Iais,elquijelaientlanrd'éelatsin' les courses

dv chevaux.

IVndant un entr'acte , une de ces querelles,

qui semblent la conséquence inévitable dt; ces

sortes dr réunions, s'éleva entre nue espèce

de i'eriiiier de haute taille et un matelot. Des

paroles aiguës se changèrent bientôt en voies

de i'aits, et, dans un moment, leurs habits

IVu'ent à bas. .l'étais très-curi(Mi\ île voir com-

ment ces sortes d'alFaii<'s se traitent en Améri-

que , où les combats de boxeurs ne sont pas à

la mode comme en Ecosse. Dans la joyeuse

Angletern? , la foule eût crié tout d'une voix :

A ring ! k ring !.... ' Des seconds se seraient

présentés , on aurait demandé franc jeu ( fair

play
) pour les combattans; et, dans quelques

minutes, tous les préliminaires eussent été a rrê-

rtij-

l(!Clj
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Qi le

lei Pi

i'iil<>

f i
• Un cercle! uu cercle !
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le;. Puis I lin (1rs ailvnsairrs , ou iiiimim' priil-

rtri! lotis Icsili'iiN aiiiainil r<'rii iiin' boiiiu'coi-

l'fM'lioii, ce qui leur rûl adouci les iiucuis au

iiioius ])oiir le rcsiaiil do la journée.

Il iMMi lui pas ainsi dans cctU; occasion.

Quelques personnes sortirent ih' la foule et in-

lerposèrent leur inédialion entre? les j)uissances

JM'Ilii^iManles; puis, laul.e di; pouvoir leur l'aire

eiileiulre raison, on les sépara de vive ihir.r

,

au lieu de les laisser se baltre à leur aise;

les adversain'S n'en continuèrent j>as moins

à s'injurier. ]\on (;oiitens de cela, cluuMin

dCiix assembla autour de lui un t:ercle d'audi-

lenrs aujquels ils racontèrent les motifs de la

(pierelle; et bientôt, au lieu de; «leux (juerel-

leurs, il y en eut deux douxaines qui mirent

il contri])ution tout ]v. vocabulaire de la marine.

Je ne sais comment tout cela aurait lini

,

s'il n'était pas survenu tout à coup un homme
armé d'un fouet, qui se (it bientôt jour dans la

foule. Ce procédé était deveini en effet ursçent

,

car les chevaux aliaiciit partir; mais il poussa

son intervention plus loin que je ne m'y serais

attendu : avec son fouet il frappa à tour de bras,

non-seulement les eiilans qui faisaient Ibule

,

mais encore les li tînmes. Je ne comprendrai

jamais comment on peut se soumettre à de pa-

reils traitemens dans un pays de liberté. Un
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(le mes amis, iiiiqtu;! jo lis part fie cctto rcniai-

qiie, m(! répondit que ces gens-là avaient ce

qui leur revenait
,
qu'ils ne devaient pas en-

combrer 1(? chemin. Un autre alla plus loin , il

partit de là pour me faire admirer l'espiit d'or-

dre et de tranquillité qui régnait en Améri-

que, puisque tout le mond<î se soumettait sans

murmurer à une autorité léufitime. J'aimei-ais

assez à vqir comment (\o tels aigtimens seraient

reçus à Epsom, ou à Doucasier! J! ne se passe-

rait guèresde minutes avantc[!ie le médiateur

ollicieux n'eût été jeté, un peu brutalement,

par-dessus les balustrades tlu cirque.

Dans la soirée du 2() lévrier nous assistâmes

à nn bal doimé dans les grands salons de la so-

ciété de Saint-André, auquel j'avais été fort

amicalement invité par le jockey Club de Char-

leston.

11 est du devoir d'un \oyageur de parler avec

beaucoup de réserve, et même ave(; une sorte

de répugnance, de la vie privée et des coutu-

mes des pays étrangers, car les lecteurs sont gé-

néralement pcMi dispos('S à savoir gré au narra-

teur de ses observations, même quand elles ne

sont pas critiques; je n'essaierai donc point de

ilécrire ce bal, dans la crainte de ne pas en

oifrir Un mifOir lidè'e. Je me souviendrai tou-

joul's combien j'ai ri de bon cœur eu lisant,
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dans y\\\ omrage américain, les détails des soi-

rées (^Kdindlo^r}^^

Le 4 mars nous visitâmes Fasllc des oiphe-

lius, la maison d(; travail , eellc; des pauvres,

la prison et un Lçriiiul moulin à riz. 11 n'est pas

possible de décrire ces divers élajdissemens

aussi minutieusement que leur importances

semblerait le demander; d'ailleurs mon but,

eu les examinant, était bien plutôt de me fami-

liariser avec les usages du peuple auquel je me
mêlais, qu(; d'observer pièce ci pièce les divers

objets qu'on me montrait. Lorscpu' lesliommes

sont montés sm* leurs dadas, ils arrivent plus

naturellement à trahir leur véritable pensé(î

,

que dans des occasions oîi ils sont sur leurs

gardes.

Nous débutâmes par le moulin k riz; j'y

appris que les grains de cette plante croissent

sui" des pédicules séparés, ou petites tiges qui

sortent de la tige mère. La tête forme ce qu'iui

botaniste appellerait une pannicule pointue,

c'est-à-dii(! quelque? chose entre uiw. pointe

comme le froment , et une pannicule comme
l'aNoine : on sépaio le riz de vva pédicules h

l'aide de (léaux, car auctme machine n'a été

inventée dans le pays pour y suppléer. La se-

conde opération est d'enlever la wAio. qui tient

obstinément au grain : oh y parvient en pres-

^\
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lit 1( lies f'orl élri oloiî-ncossHiir, I(; riz cnlio doux ni(;ui(>s

riiiuMlc l'îiiilic. Lii p('lli(;;ilr iiitriicuro qui n;-

couvro ]«' ufiain s'enlève au luoven de la tritu-

ration d.ins îles mortiers, eilecLuée par des

pilons pesant de deux cent cinquante à trois

cents livres. G.'s pilons sont des Jjarres de bois

dfjuhlces en fer et suspendues perpendiculairc-

nienf ; une machine les lève et les l'ait retomber

lourticment dans le mortier, vv qui occasioniK!

un violent frottement entre les tçrains de ri/,

,

et les dépouille de leurs pellicules. Ensuite on

vanne le riz et on l'ernballe dans (les caisses qui

en contiennent environ six cents livres.

Le riz , enveloppé de sa robe qu'on nomme
paddy, mot emprunté à l'Inde, se; cons(U've

plus long-temps Irais que lorsqu'il eu est dé-

]>ouillé; il n'est point sujet à se moisir ni à tom-

ber en poussière. Par suite de cette observa-

tion , des capitalistes entreprenans ont essayé

d'emporter en Angleterre le riz revêtu de sa

robe et de ne la détacher que lîi. Celte expé-

••ienc(; a complètement réussi
;
je m'en suis

convaincu moi-même , car , depuis mon retour,

j'ai mangé du riz importé de cette manière par

INIM. Lucas et Ewbank , de Londres
,
qui était

aussi frais et aussi savoureux que celui que j'a-

vais mangé dans la Caroline.

L'asile des orphelins à Churleston , comme
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AIX ÉTATS-IJXIS. ir»""
i

tous les (''tablissemens bien diiigc's, ofl're un

grand int(''iêt pour robservateur, qu(rlque con-

testable que sol' son iitilit('. En ellet, un hos-

pice? pour les orphelins pn'sente aux f'amill(>s

d(\s moyens artificiels de nourrir leurs enl'ans,

et, par cela seul, condrit à un surcroît de

cette population , tpii dt'jà tcîud naturellement

à s'augmenter. On regardera comme absurde

de redouter pour l'AnK'rique le nombre des lia-

bitans; cependant, dans les grandes villes , ce

danger se fait déjà sentii'. 11 n'en est pas ainsi

sans dout(; dans les nouvelles colonies , dans

les l'orêts de l'intérieur; mais la t(!ntation d(.'

vivie au milieu du luxe et des jouissances des

>illes (>st trop forte pour ipuî le pau])érisni(!

ne vienne bientôt peser de tout son poids sur

les finances des états qui ])Ordent l'Allan-

liqiie.

La maison de travail f Workliouse) que je

visitai ensuite, est une espi-ce de ljiide\v(îll

(maison d(î correction de Londres), où des dé-

lintpians de tout genre travaillaicîut au J'read-

Nslieel ( roue qu'on fait mouvoir avech.'s pieds),

le seul que j'aie vu en aciion en Aniéritiue : et

encore ce; moyen m; paraissait pas avoir eu

beaucoup de succès. 11 s(?mble, en ell'et
,
que

les verges soient le com])lément obligé du sys-

tème d'esclavage. On s'en sert fréquenmient à

I' i'

^i y
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Chai'leston ; mais comme ce correcLil' entraîne

trop (l'inconvéniens pour qu'on puisse l'admi-

nistrer chez soi . on envoie l'esclave coupable

à la maison de travail , avec lui papier et une

pièce d'argent, sur le vu desquels on lui ad-

ministre un certain nombre de coups de

l'ouet, et on le renvoie après.

11 n'y avait point, dans la prison , de cellules

séparées pour les prisonniers qui passaient leurs

journées et leurs nuits dans une complète oi-

siveté et dans un contact d(! tous les instans.

Dans une partie de la maison, je vis plusieurs

petites cellul(\s destinées pour une classe spé-

ciale de prisonniers, lesquels, toutefois, n'é-

taient employés à aucun travail. Le geôlier me
fit observer qu'il ne mettait jamais qu'un seul

blanc dans chacun de ces cachots ; mais que les

noirs arrivaient en si grande loule, qu'il se

trouvait souvent forcé de les y enfermer deux

par deux.

Environ trois cents esclaves, amenés des

provinces pour être vendus , erraient dans la

grande cour de la prison : leur entretien coû-

tait quatre cents francs par jour; ils étaient là

parqués connue des bestiaux qui attendent le

jour de marché. L;. scène ressemblait assez au

campement d'une horde sauvage d'Afrique,

dans le genre de (clIc que j'ai entendu dé'crire

.%\\
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parle major Denliani; des lenimes, des hom-

inos , (les enl'aus de tons les âges , étaient assem-

l)1(''s en groupes, on aceroupis en cercle, autour

«l'un l'eu sur l(;quel ils l'aisaleiit cuire leurs râ-

lions de ])lc de Turquie on de riz. Des vête-

niens de toutes les couleurs ('taient appeudiis

aux muraill(>s j)Our séchei- , et les pauvres en-

l'ans , nus(.'o.)nuie en venant au inond(î
,
jouaient

et gambadaient ensemble; innocentes ciéatures

que n'inquiétaient ni leur dégradation actuelle,

ni leur l'utur esclavage.

Quatre marchands d'esclaves
, placés sur le

l)alcon à (;ôté de nous, exaniiîuiient le nom-

br(Mix troupeau qui passait sous leurs yeux , el

raisonnaient froidement sur les diverses qualités

piobal)lesde ces bêtes de somme humaines. Il

faisait un temps superbe , et les rayons du so-

leil
,
qui illuminaient ce tableau , le coloraient

4'une teinte fantatisque qui n'avait rien de pé-

niiileà l'œil. En le contemplant on ne souillait

que de l'âme.

r ^
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CHAPITRE XXXVII.

Pianlations de la CaroUne du sud. — Culture du riz. —

•

Capacité iiilellectuulle du nègre. — Traite des nèges

à l'intérieur. — Savannah. — l^es Américains doivent

renoncer à toute bonne législation sur les esclaves.

Après avoir quitté Gliarleston , le G mars,

par une matinée assez f'roith? , nous allâmes

couchera Jacksonburgh : ce petit village, aux

maisons écartées l(;s unes des autres , occupe la

rive droite de l'Edisto , rivière assez considéra-

ble, qui court avec plus de vitesse qu'aucune

de celles que nous avions rencontrées depuis le

Saint-Laurent. JNous la traversâmes sur une

espèce de bateau plat, en usage dans la contrée,

qu'on dirige au moyen d'une espèce de han-

sière, ou cordage, tendue d'une rive î» l'au-

tre. Quand nous fimies au milieu du courant,

je ne pus me défendre d'ime impression as-

sez pénible en songeant que , si ce cordage

cassait, les flots qui se briseraient à grand bruit
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contre notre frêle embarcation , l'aurait bientôt,

sans espoir de salut, entraînée dans l'Océan.

L(î jour suivant nous nous dirigeâmes du

cùlé de la plantation d'un de nos obligeans amis

de Cluirleston , tpii , suivant l'usage lio-pitalicr

lie SOS compatriotes , nous avait priés de la

choisir pour un(î d(» nos haltes. Nous avions

paicouru trente milles le premier jour; nous

n'en fîmes que vingt le second : pour nous

délivrer du joug des conducteurs de diligen-

ces, nous avions loué une voiture particu-

lière. Ainsi nous voyageâmes à notre guise,

avantage qu'on rtîncontre rarement en Amé-
lique , mais que nous ne laissâmesjamais échap-

per toutes les fois qu'il se présenta.

Une petite gelée blanche couvrait l'herbe

lorsque nous entrâmes dans la forêt. Les pins

n'étaient pas les seuls hôtes de cette solitude;

nous trouvâmes également de beaux chênes

qui ressemblaient assez à ceux d'Angleterre

,

par leurs branches, mais qui en différaient par

leurs feuilles. Il faisait un calme plat lors(jue

nous nous mîmes en route, l'air pétait fumeux,

à cause , sans <lout(; , de quelqu'incendic qui

dévorait au loin une partie de la forêt.

La route, puisque l'on donne ce nom aux

espèces de sentiers que nous traversions , était

excellente, et même agréable, quoiqu'ony ren-

IL
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L'onlràt de temps à aiiti c de pelites pailles l<)ii

r.iboleiiscs. Le chemin dcsllué aux voitures émit

généralement élevé de trois ù quatre pieds au-

d(îssus des marais. En hiver, cette portion du

pajs est assez sahibre, mais danslesmoisd'août

et de septembre ( à ce que nous dit notre co-

cher), une mort soudaine est le résultat d une

excursion à travers ces forétij. Il nous fallut une

loi robuste dans les assurances de notre guide,

pour ne pas craindre , en vovant la croûte ver-

dâtre qui se formait sur les marécages qui

nous entouraient, que, même au printemps , il

ne fût pas bien prudent de s'aventurer dans

cette contrée pestilentielle.

Ce jour-là, par 32" 20' de latitude nord,

nous vîmes le premier échantillon de culture

de riz. Elle s'étend beaucoup plus au nord
,

mais c'était la premièie fois qu'elle s'offrait à

notre vue. Je reconnus sur-le-champ mes bons

amis de Test aux revétemens en ligne droite

qui séparent les champs à demi submergés
,

qu'on a coupés pai" des tranchées étroites : telle

est la physionomie parlicullèie de celle «.'spèce

d'aqiiculture amphibie;. Vers midi , le soleil de-

vint d'une si grande force, qu en arrivant à une

clairière nous regar(làm«\s avec inquiétude si

nous n'apercevions pas la plantation de notre

ami. JNuas avions fuit ;i\ee (n-s estimables eo-

'A[ ^1
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Ions une connaissance assez ample po»:r êlre

certains de trouver clie/, eux, on ville, tout ce

que nous jiouirions désirer ; mais jusque-là

leurs haJ)itations des champs nous étaient in-

connues, (,'t nous craignions que, les maitrt^s

surtout étant absens, nous ne rencontrassions

pas, chez les nègres, dt)nt nous avions appris à

nous méfier, toute rhosj)italité (jue nous pou-

vions désirer. L'asp(.'ct seul de la maison nous

rassura; nous arrivâmes en voiture;, au Jjout

d'une avenue sai)|(''(.', devant une porteélégante.

En face de la maison s'étendait mie nappe

d'eau , avec une petite ile au milieu, ombragée

par un saule.

Les domestiques ouvrirent notre p«)itièr<î,

avant même que nous eussions vu h; temps d(;

sonner. Le chef des nègres, du nom do. Salo-

mon,nous dit que nous étions les bien venus,

et que lui et touU; la maison étaient à notie

disposition.

«Tels sont, nous dit-il , les ordres que nous

» avons reçus de Charleston. »

Après que nous nous fûmes reposés un mo-
ment, je fis une légère allusion au dîner.

« Maître, à qu(.'lle heure le voulez-vous ? me
» répondit-on. Tous les appartemens sont pré-

» parés pour vous.... J'espère que vous ferez un

» long séjour ici. >»

I I.
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\ tout rvc'ueinent, nous irsolûiiics ilo sé-

journer l;i (juc'lquL'S heures, quoique aupitiavaut

telle n'eût point été notre intention. Quand

nous fûmes montés , nous nous trouviinios clans

une suite d'appartemens les plus coniCortables

(|ue nous eussions reneontrés en Améri(|ue
;

les planchers recouverts de tapis , les inurs ro
vêtus de papier peint , et les fenêtres s'ouvrant

et se fermant. Du salon, on allait dans une

verandah, ou piazza , de laquelle, par un petit

escalier , on descendait dans un jardin de plai-

sance , rempli d'orangers, de lauriers, tie

myrtes et de saules pleureurs , entremêlés d(;

magnifiques aloès. Du haut du monticide sur

lequel était bâtie la maison , nos regards plon-

geaient sur d'immenses champs de riz, qui

s'étendaient dans la plaine , à ime distance d(;

plusieurs milles, et n'avaient pour limite que

la ceinture noire de l'antique forêt. Une d(.'

nos croisées était presque interceptée par le

feuillage d'un oranger, et, pour la prcmièn; fois

pendant notre voyage , nous vîmes la ravissante

pomme d'or se formant au milieu d'un ])0ii-

quet de fleurs. Elle était amère, il est vrai;

mais, n'importe, elle était là pour nous prou-

ver, avec d'autres détails du paysag(;, que

nous avions atteint les pays chauds.

Toutes ces choses, jointes à la promesse de

4^
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Salonion qui devait nous faire voir la plantation,

à l.i figure riante des domestiques , et ii tout le

conifortahle de la maison, nous iléeidèrent à

j)roliter de notre heureuse étoile et à faire en cet

endroit le plus long séjour possible. En consc-

<|uence , nous donnâmes ordre de mettre nos

chevaux à l'écurie jusqu'au lendemain malin;

et nous allâmes avec notre nouvel ami visiter

h; villag(î esclave.

Il paraît que, lorsque les nègres vont aux

champs, il est d'usage de laisser à la maison

C(!ux des (Mifaus qui ne sont pas assez forts pour

travailler. Par suite de cette coutume, nous

trouvâmes sur notre chemin une vieille ma-

trone qui guidait trois douzaines d(; marmots

noirs, rassemblés dans une maison au centre

du village. Sur le feu se trouvait une énorim;

chaudronnée de bouillie de farine de blé de

Turquie , sur laquelle les enfans jetaient do

temps à autre un regard significatif; du reste,

ils aNaient tous l'air joyeux et bien portant.

Les parons et les enfans en état de travailler

vont à l'ouvrage au point du jour et enqiorleut

leur dîner pour hî manger dans les champs.

Ils ont un autre repas ù la lin de l(;ur jour-

née , en rentrant. Généralemi'iit ils font cuire

aussi qiM'l»|U(' chos(î pour Iciw (h'jfiiuer ; mais

ceci est à leurs l'raL^, ci doit clu^ pris sur ce

%
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qu'ils gagnent peiidunt les heures où , suivant

l'iisaj^e (les plantations , on permet aux nèî^res

de travaillei- pour l(;ur propre compte.

J'apjiris avec plaisir tpie, prescpa; clans tout

le pays, les nègres avaient le lil)re emploi de

leurs tlimanclies, excepté à (U-rtaines époques

de l'année , et dans quelques paities de la Loui-

siane; par e\empl«.', dans les endroits où l'on

cultive les cannes à sucre, il y a des momens

où la moindre inteiruption dans les travaux

pourrait être fatale. Les planteurs, qui sentent

très-bien toute l'importance de ne point sur-

charger de travail leurs esclaves , trouvent qu'ils

ontplusde profit que de perte h leur accorder un

joiu' de repos par semaine. En outre, l'économe

ou surveillant donne à chaque esclave sa tâche

pour la journée, et, lorsqu'ello est remplie con-

venablement, il lui est loisible de travaillera

sa propre portion de terre, de soigner ses bes-

tiaux, ou de jouer avec s(îs enfans, enlin de

faire ce que bon lui semble. Cette? tàclur est

quelquefois achevée à d(Hix heures: mais le pi us

souvent elle dure jusqu'à quatn; ou cinq heures;

j'ai même vu des troupes de; nègres qui travail-

laient jusqu'au coucher du soleil.

Nous entrâmes dans plusieurs cabanes fort

propns et convenablement distribuées; elles

auraient pu faire honte à beaucoup de chau-

i^-
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niières d'Europe. Chaque hutte est divisée en

petites pièces ou compartiuiens, et disposée

di' l'aron ci recevoir des lits; eu outre il y a des

cheminées et desporles : quelques-unes nicnie
,

mais celles-lii sont rares, ont des croisées. Je

comptai vini^L-huit ca])anes occupées par cent

rpiaranfe individus, ce qui fait cinq par cîi-

l)ane.Dans ce nombre il v avait soixante enl'ans.

]N()us rentrâmes pour dîner, et nous lûmes

surpris ai^réaidement par la manière convena-

ble avec laquel](ï on nous servit et nous traita
;

je me convainquis, qu'en s'y prenant bien,

on peut tirer des esclaves autant de parti que

des hommes libres pour le service; ce dont

j'avais douté jusque-là.

Après le iliner nous nous promenâmes dans

la plantation, conduits par notre ami Salonion,

l'un des meilleurs guides que nous eussions pu

choisir. L'imagination nous représente toujours

ces économes armés d'un Ibuet, et certes elle

ne nous trompe pas; nuiis elle nous les dé-

peint comme s'en servant à tort et à travers :

eu cela elle a tort; car je ne vis point notre

guide s'en servir : d'ailleurs il n'y avait rien

dans ses manières, ni dans sa ligure, qui an-

nonçât uae tendance à la sévérité ou à la tyran-

nie. Nous trouvâmes le corps principal des nè-

gres occupé à élever une digue pour arrêter le

w 1 <,
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tloljuidcniful (rmic rivière <loiit Jrs cuiix

avaiciil tlc'jà envahi los champs de riz. Ils tra-

\ailliii('iit sur une seiih; ligne, rangés exacte-

iiienL connue tnie ligne de l'onrmis, avec des

corix'ilhîs de terre sur hrurs têu.'s, sons la sur-

veillance; de deux sous -économes, également

nègres. C(! Iiavail paraissait rude, t!t comme la

journée Unissait, l'asptîct des <;sclavcs, surtout

ci'lui «les lèmmes, annonçait une grande l'a-

liifue.n
Cette plantation consistait, au moment de

notre visite;, en deux cent soixante-dix acres de

riz ( io() hectares), cincpiante; de coton
,
quatre-

vingts «le l>lé de Turquie et douze de pommes-
de-terre, indépendaiiniicnt do quelqueschamps

lie légumes; le tout était cultivé par quatre-

vingts esclav(!S. On se sert quelqueibis d'un

instrimicnt pour sarcler; mais tout le reste,

les semailles et les récoltes, se Tait avec la main.

Le jour suivant nous quittâmes la maison

hospitalière de notre ami , et continuâmes

notre route vers le sud. Nous n'eûmes point

(h; dilHcullé à trouver asile en chemin : les

habitans de Charleston nous avaient chargés

de h -très de recommandation pour les plan-

teurs que nous rencontieiions , nous enjoi-

gnant de regarder chaque maison comme la

nôtre. Un voyageur expérimenté que nous

V l i , i
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renconi rames , nous iiuliqua les endroits où

nous serions le mieux, et, par suite de ses in-

structions, nous fîmes halte devant la ported'un

établissement, dont l'aspect répondait parlai-

toment à l'idée que nous nous en étions laite.

Le maître de la maison était dans ses champs,

mais les domestitjues avaient ordre de nous

Lien recevoir; nous entrâmes.

Le temps étant très-chaud, nous trouvâmes

toutes les portes (;t les fenêtres ouvert(;s; en

traversant la maison nous pénétrâmes dans un

joli jardin, au-dess'.is duqiu'l la ri\ièreCond3a-

he(; coule majestueusement vers hi mer. Notre

hôte, qui nous eut hientôt rejoints, nofis ap-

prit que le courant qut; nous \ovions provenait

de la marée descenilante , <pii se faisait sentir

il ce point
,
quoi((ue la mer fût éloignée de

plus de trente milles. Ce flux et ce reflux des

rivières qui arrosent les parties plates de la

Caroline du sud, sont d'un très-grand avantage

pour les planteurs de riz, et leur donnent le

moyen d(î procm-er de leau à leurs champs

dans la saison conv«'nable , ot en quantité

nécessaire.

Pendant notre .('jour dans c(,'ll(! immense

plantation , noiis eûmes l'occasion d(î nous

initi<'r aux mystères <le la culture lUi riz, <lont

la Caroline est rcntrcpôt général. Ce grain est

r

V \.j
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seiné C'ii lit^iKvs, au fond <l«^ tr.mrhrps, ci'cnsi'Ps

par le seul travail des esclaves. Ces sillons sont

à environ dix-sept ponces les uns des autres.

Ïj(! riz y est déposé av(îc la main, ççénérale-

nient par les lemnies; on ne Té-parpille point,

mais on l(.' laisse tond)er en liijçnes. Celle opt'--

ratioii a lieu vers le i" mars. Au niov<'ii dé-

cluses, ou permet i\ l'eau de se répandi-e sur

les champs, et d\ séjourner pendant cinq

jours, à la hauteur de plusieurs pouces. Cette

inondation (\st nécessain; poiu* faiic; crever ou

fermenter le ri/. Ensuit<' on Tait écoulei- l'eau
,

et on laisse sécher la teire juscpi'à c(; que les

i^rains*^ soient sortis à trois ou fpiatr(! pouces. Il

faut un mois pour cela. Alors on suhmerçje de?

nouveau les champs, et ils restent dans cet état

environ «piinze jours , alin d(! l'aire poiurir

I herbe. Au bout de ce temps , on se trouve ar-

rivé an l'y mai ; ce jour-U« on laisse i\o nouveau

sécher la terre jusqu'au i5 juin; dans l'inter-

valhî on la houe Iréipiemment alin d'exlirper

les mauvaises herbus ([ui ont rc sisié à l'inonda-

tion. Puis, pour la dernière l'ois, on ramène

l'eau alind(' faire mûrir le ri/; ce n'est que sous

l'tîau qu'il arrive ii pleine inalurité. L;i récolle

coumieuce vers la lin ilaoût et se prolonge

jusqu'en octobre. Les éj)is sont coupés par les

nègres mâles, h l'aide d'ime faucille, et les
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("cmnies en forment des bottes. J'ai déjà dil

plus haut quels iiKîyens on enij)loyait (Misuile.

La culture du riz est le travail le plus mal-

sain au(juel on puisse occupei- les uèi^res : lual-

i^rc' toutes les précau(ious (ju ou prend , ils nu.'u-

rent en ijçraiule (pianlitc. J^es causes de cette

ierrilile niortaliié sont attriljutW's à la chaleur

humide «le latmosplMMe
,
jointe aux inon<la-

lions et à la sf'cheresse (pii alteriUMit snccessi-

Ncuieut. Jjcs uèi^res sont peipctuellement à

louvraife, les pie<ls ilaus la I)Oue jus«[U à la

ciM'ville, la lête nue exposée aux layonsdun

soleil ])ri'danl. A cette époque de la saison,

tous les ))lancs (piillent le ]>avs «M s'avancent

dans riuli'rieur, i]u côté des hautes l<'ri('s;c(!ux

qui eu ont le inoven vont ménje plus au nonl

,

vers les sauts dv Saiatoga , ou les lacs du Ca-

nada.

Il V a un moulin dans clhupu' plantation,

et il est même rare qu'on soit jamais oblige''

d'avoir recoins à des ouvrieis élraugers potn-

les travaux à faire dans la maison ou au mou-

lin. Les nègres ser>eul de forgerons et de char-

pentiers, et ils déploient dans ces diverses par-

lies uiu' grande int(«lligence. Il m'arriva de

casser nue charnière qui retenait les trois pieds

Av. l'instrument dont je me servais pour dessi-

ner avec la chambre claire.

H
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« IVnsr/. - VOUS , (iis-j<; à mon liôlc, qm-,

» jKirini vos lu'grrs, vous Jiyc/ (|U(;lcju'iiii d'iis-

M se/ adroit pour racconnnodt'rcrliustrumcuJ?

» Vous V03'C'Z que ce n'est pas luu petite al-

» liiire.

— » Oh î oui , répondil-ll. ITolà, César î » —
(C'était le fori^eron.)'— « \ ous>oyez que cette

» (liai nièce est cassée : pou\ey.-voiis la raccoui-

n nioder?

•— M Oui , monsieur
,
je le puis. »

C(-' lut sa seule réponse; et, quoiqu'il n'eût

pas beaucoup de temps à sa disposition, ii remit

très-proprement mon instrument en état. J'eus

une assez longue conversation avec César, dont

les connaissances mécaniques me surprirent au

dernier point. Cet iiomiêtc; garron aclnna de

réhabiliter dans mon esprit les hommes de sa

caste.

Autant que j'en puis juger par mon expi'--

rience , à chance égah;, un noir a autant de

capacité qu'un blanc. C(; sont les préjugés seuls

ou bien la dillerence du traitemcint dont ces

deux espèces d'hommes sont l'objet, qui em-

pêchent les lacidlés morales du nègre de se dé-

velopj)er. On en p<Mit jugt;r ù bord d'un vais-

seau de giK'rre, où les travaux et les pimitious

sont égaux pour le matelot, (pu Ile que soit sa
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Icsar, dont

prirent au

acln-va <l(*

mes de sa

ion oxpe-

autant de

jugés seuls

dont ces

,
qui eni-

' de se dé-

l'un vais-

punilions

pje Jioit sa

couleur; les nègres ont autant d'aptitude et

inspii'ent autant d(î conlianc»! que; l(!S blancs.

Au i«'ste, mon opinion est paitagéi;, cl je m'im

iiiis honneur, par ladmirahle auteur du Cor-

sidre rinige, qui est, (:onnn(; moi, un ollicier

(l(? marine. Sa ra%issanle création de Fitl n'(;st

])oiMt supérieur*', ni même égale à celle de

Guinea. Dans tous les cas, ces deux caractères

sont si délicieusement tracés, f(u'ils vaudraient

5euls la peine, (ju un cit;tdin entreprît cm ou

deux voyages sur iner, pour mieux les com-

prendre encore

JNotre aimaJ)l(; hôt(! nous lit ensuite les hon-

neurs de son village nègre; tout y élait dans

MU ordre eonvenahle. ,1e le (jnestionuai heaii-

< oiip : |'a]>pri^ qu'il intervenait le nu)inspossil)l(!

dans les drfiiils «lonu's(i(jMes de ses esclaves,

excepti' en ce qui touchait luic honue ijolice.

«( JNous nous inqui'f'nis lorl ])eu de ce (ju'ils

» Tout quand leur t^lw est linie; nous ne les

» revoyons que le l"n«h'!naiu. Leurs nueiMS ne

)i regardent (ju'eux. Par exeiiijjl"
,
que m'im-

« j)orl<' la (jiiautiU' de Icnmu's que p<'uî j)reii-

» dre un nègre, tani jpiil n"\ a |i()inl dr cjue-

>» relies en(r'elle> et lui? »

Je demandai s'ils avaient utu* religion.

(( J<! n'en sais rien, répoiulit- il ; ii y u

» peut-êtrcî un ou (Kmix m«'lho(li>t(". siii' lent
1
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M iièt^ns. Jamais je ironipêclio des pu-tlica leurs

» de venir les instriiin!, pourvu qu'ils uinler-

)» vieuneul pas dans les ilcîvoirs «les esclaNes eii-

» vers leur niuîlre.

— » Y eu a-t-il parmi eux qui saehenï lire

» et écrire?

— » Certainement non : l'instiuction n<'

» servirait qu'à les rendr*» inéeonlens de Icîur

» sort, et elle nuirait li la discipline qui doit

» régner parmi les esclaves. »

La loi exige que l'écouonK; dune plantation

soit toujours un blanc. C'est un pcMSonnage

très-iinporlant; car, d'un côté, la prospérité de

la plantation, de l'autre le bonheur ou la mi-

sère des nègres, dépimdent d(; luiseul. Tous les

détails de l'administration lui sont confiés; il

a le pouvoir ifinfliger des chiitimens aux nè-

gres, mais ils doivent ou devraient être tou-

jours exécutés ''ii sa présence. Ces économes

jouissent en Europe <l'une mauvaise réputa-

tion; je ne me suis pas aperçu qu'ils la méri-

tassent. Leur intérêt, de même que celui des

planteurs , (;\ige qu'ils traitent bit-n les escla-

ves. Que leur reviiuidrait-il d'agir antrenu;nt?

JN'esl-il pas démontré que, s'il acquiert la

réputation d'employer une sévérité excessive,
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II(il lio trouvera pas une nouvL'Ile place upu

iivnir ])ei'(lu la sienne? En ellel , il est de-

j)uis loiig-tenijîs reconnu que les hiihilations

les uèi^res sont traités aMc le plus de dou-ou

ccur sont celles <jui ])iosj)èient le mieux.

1 e () mars, nous nous remîmes on route

laissant à droite et à tçauclie dv^ plantations ou

des campagnes appartenant à des liabitans de

Cliaileston. Go district est fertilisé par les eaux

d'une (piantité innombrable dc' ii\ ières
,
peliles

ou taraudes, qui arrosent Vétaf si riche de la

(Caroline du sud
,
parmi le,sf[uelles fitfUl'ent

rKdJlo, le Salt-Kelcher, le Coosawliateha et le

J'ocotalij^o.

Nous Novagions gaiement, «'spf'-raut tiouNci'

toujours une maison dont l«s maîtres seraient

j)résens pour nous rece\oir. Jamais il ne nous

;Ml•i^a do cioiri; qu'il en pût être autreuu'Ut.

Nous apprîmes <;epeudaiil. que le proprielau'iî

<!(' 1 liabitation j à la porle de laquelle nous

sonnions, était parti depuis plusieurs jcuns

poui'la ville. «C'est bien malhemcux, m'e

» criai-je, nous avions es])éré passer la iiuil

)» ici. » Et ma ligtac exprimait mon dé.sap-

pointement.

]-.e valet do chambre noir soui it }j;raci(njse-

lucnt, et lit un signe ;ui cocbei-, (|ui , conuais-

U
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suiit mieux los usages du pi»} s, s'occupa tout

de suite à déliiire nos malles. Notn; nouvelle

connaissance
,
qui riait toujours, ouvrit la mar-

che , et , au bout de deux minutes, nous nous

trouvâmes complètement installés, seuls maî-

tres d(; la plantation.

Le lendemain matin je remis au majordome

enchanté un billet par lequel je faisais l'éloge

à son maître , des procédés gracieux des

domestiques , et de la manière noble et gé-

néreuse avec laquelle ils exerçaient l'hospi-

talité.

En approchant de la rivière Savannah
,
qui

sépare la Caroline du sutl de la Géorgie , nous

eûmes à traverser une espèce «le marais lorme

de matière cralluvion, qui, probablemenl.

,

strrvait aiitrefois de lit à la Savannah. La roul(î

suivait, ix'udant plusieurs milles, une chaus-

sée construite avec des troncs d'arbres placés

transversabniK-nt. Le chemin qu(î nous limes

sur cette levée d'iui nouveau genre nous rap-

pelait à chaque instant que nous étions buLis de

chair et d'os.

La vilhî de Savannah, qu'on aperçoit de

loin, est élevée? de einquaute; pieds au-dessus

du niveau do la rivière qui port(? son uoin

,

exaclemcînt sur la rive droite ou méridionale.

Vue de la rivière, son aspect est assez original,
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z original,

; /

a ea lise des haute

>lil

poi n tes de clochers et d

ilent

es

uu\ Clmesaulres edilux's eh'\es ïjui se me
des arbres plantés dans les rues.

Nous lûmes surpris de ne point trouver à

Sav

.'•H

uuiah d(î ces vera ndal is ou i)iaz/as , acces-

ires si utiles et si gracieux de Charleston et

des auties villesdu sud. Dans les rues et places

(le Sine >a\annah selcveut des rangées (larhres,de

respc(;(; îles pride ol" ludia
,
qui jetleut un

ondjrag(î délicieux. On commet généralenu'P!,

uiw granih; erreur en ouvrant les rues des piiu-

ci])ales \illes des Etats-Unis nu'ridiouauv, ou

les l'ait trop larges, et il en résulte que les mai-

sous ne donnent point d'ombre. On s'y entend

mieux en Italie et en Espagne; et les modernes

habitans de la Géorgie et de la Louisiane au-

raieut bien liiit d'imiter les fondateurs de la

JNouvelle-Orléans , où la métliode européenne

a été suivie avec succès.

Savaiuiuèi, <[Uoique la principale ville de

I état de (iéorgie, nCn est point la capitale. M

est dusage en Vmériquc; de choisir pour siège

du gouvernement la ville la plus près du centre

géogiaphitfue de l'état. Jl en résulte souvent

(|u uiu' ville situi'csur la côte serait plus acces-

sible et convenable (fue celh; qu'on a choisie à

cause de .sa plus IxîUe apparence sur la carie.

Var suite de ce principe, Lisbonne, strictement

IL 12
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parlant, serait plus contiiile, irlaliveint'iit aii

J*ortni>;al, que IMaclrid iio l'est lelativeuieiit à

l'I^spagne. \it , ceites, JNew-York serait une ca-

pitale préférable pour les Elats-lJnis à Was-

hington , et que Albany pour son propre étal.

' >
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CHAPITRE XXWIII.

Le Vt'lturiiu» américain.—(îniiupt-, — (liillurc pI prt'jiîtra-

tion (In coton. — Tiiclif des esclaves. — INIaiix de l'es-

clnva!;e, — Ucinédt.'s ci mire ces maux. — A i|iioi iclte

question aboutira.

JNoi s louàincs à Siiviiiniiili iiiic voilure ;i deux

clunniix pour nous coiulniic (i';il)<)r(l à J)iU'KMi,

ville sur la <ni(',el ensuite à travers l(.'S<lals <le

(i('orgie et. (rAlal>aina , dans la direcLioii de la

JNOuvelle-Orlc'ans. JXoiis fùnies iiss<'/. Iienreuv

pour lrou\er jjour noiis conduire un lioiiniie

jJossédanL builes les <jualiLés re(|nises poiu- ce

vovage as.sez j)éiiil)le el dillleile ; car, bien <|U(',

sur la carie, la distance ne soil j);is grande, les

embarras el la laligue de la route ne sont J)Jis

uiu' petite allaire. Le cocher ('tait en niêiiu*

temps le pro])ri(''taire des chevaux et de la

\oituro; il avail déjà liiit |)lnsieurs lois ce

voviige, et était sobre, honnête, diligent et

Irl
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(VJiiimcMir sjalo; nous lo trouvâmes ;iussi fort

laisonualjlc dans ses prix.

Afin (l'avoir plus de placo dans la voiture,

nous prîmes aussi une petite carriole à nu

cheval, (.'onduite par le lils de notre cocher.

Les conditions de notre marché, absolument

semblables à celles des voituriers d'Italie, auront

peut-être quelque intérêt pour plusieurs de mes

lecteurs.

Nous avions droit à parcourir de trente h

(juarante milles par jour; mais nous pouvions

nous arrêter où et aussi long-temps qu'il nous

pl. lirait. Pour chaque jour de vuute nous de-

vions payer 7 dollars , soit. . . . f'r. 3^ 5o

Plus la nourriture des chevaux

et du cocher, 5 dollars, soit. . . :>;

1 2 dollars par jour , ou. . . . i)/\ 5o

Pour la carriole aux bagages nous payions

trois quarts de dollar par jour, ou enviiou

3 lianes "jS centimes. Après avoir n-nvoyé la

voitunîctles chevaux au bout de notre voyage,

nous a\ionsà compter au cocher autant de jours

en plus que nous eu avions employés ]îonr

1 accomplir, sur le pied du même tarif.

Ce mode de vova^e était certainement tiè^-

coûteux , mais il n'y en avait pas d'autres à

adopter pour la route que nous voulions l'aire.

XS; S
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ous payions

ou onviron

• ronvoyô la

3tro voyago,

tant (lo jours

)l()vc''s I5i>nr

ta\ir.

lomout ti'ô-;-

is d'autres à

)ulious faire.

Si nous n'avions pas pris co parti, nous aurions

Olv o])lig(''s de rcmontor en bateau à vapeur le

Savannah jusqu'à Auççusta, ot de là de monter

ou dilicenccî dans la direction de l'ouest. C(;

moyen aurait (Hé plus ('conomique et plus ra-

pide, mais alors nous n'eussions pu rien voir

de l'intchieur d'un pays si peu exploité' jus-

qu ici.

]Nous quittâmes Savannah lo i3 mars 1828,

et prîmes la route du sud. S il était entré dans

nos projets d'indiquer la situation précise d(,'s

lieux (pi(! nous visiterions , nous aurions eu

hesoin de nous munir de sextans et d(; chrono-

m«'tr(.'s , car nous nous enlbncions dans des

reliions que le pied de l'iiomme avait bien peu

foulées. Je ne sais si jamais les cartes indi-

queront les villes et les villages, les routes et

l(!s rivières de eo pays sauvage; mais en atten

dant ce moment, (pd n'est pas proche, nous

eûmes à suivre des marais gros de plus d'un

millier de li(,'vres et de pestes, qui seront ton-

jours nn obstacle à l'établissement ch; la civi-

lisation.

Nous nous arrêtâmes, pour ])asser la nuit,

dans une petite maison de peu (rap|)areuc(!

sui" la route, habitée parunev(.'uve tr('s-]ios]ji!a-

liiM'e. Celte maison était silu(''e iien\ii()!i!^:< liili-

tudenord. Je liis amené à. f.iiic ci'lle olt^civatiou

%'
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gi'îogr.'ipliiquu, «Il apercevaiil au firmament la

bouillante; étoile Canopo, VA-lpha Navis des

astronomes, ainsi nommée parce qu'elle est la

plus i^rande de celles qui forment lu constella-

tion de navire. Cette étoile, que j'avais remar-

(|ué(! plusieurs lois, occupant Icmilicui du ciel,

n'était maintenant qu'à quelques degrés au-

dessus de l'horizon. Je voulus que ma lille j)ût

dire un jour qu'elKî avait vu cette lemartpiable

étoile; je pris donc l'enfant dans mes bras et

la portai sur la verandah afin de la lui mon-
trer. Dans ce moment elle était si bas h l'iio-

lizon, que j'eus de la peine à diriger ses yeux

de son côté; enfin elle l'aperçut tout d'un

coup entre les sommets de deux arbres, et s'é-

cria vivement: La lune! la lune!

Parmi les nombreux plaisirs qui nous dédom-

mat^èrentdes ennuis et des fatigues des\oyages

aux mers lointaines, cette sorte de camara-

derie avec les corps célestes figure au premier

rang. La première fois qu'on r(!voit l'étoile po-

laire, après avoir retraversé l'équateur et quitté

fhémisplière opposé , il semble qu'on retrouve

un vieil ami dont les sentimens n'ont point

changé pour nous. D'un autre côté, lorsqu'on

se dirige vers le sud, et qu'à l'arrivée de la

nuit on voit se lover devant soi des constella-

tions toutes nouvelles à l'œil, et dont on n'a

M
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1( telles laCconnu que les noms , telles que la i^roix

du sud , le Centaure , le Phénix , Tàme s'élève,

et ce vaste chanij), ouvert pour la première

lois à notre imagination, ne peut manquer

d'impressionner (ortementle voyageur, quel-

que glacé qu'il puisse être.

En arrivant à Darien
,
petit village sur la

livc gauche de la gigantesque Alata^ialia

,

l'une des plus grandes rivières d'Amérique,

mais dont je n'avais pas encore entendu parler,

nous rencontrâmes un gentleman que nous

avions connu précédemment, et, par suite de

l'invitation duquel nous visitions maintenant

cette portion du pays. Escortés par lui, nous

nous embarquâmes sur un canot long d'une

trentaine de pieds et formé du tronc d'un cy-

près et suivîmes le courant. Les rames étaient

maniées par cin<{ nègres agiles, joyeux compa-

gnons, qui semblaient fort contens de leur sort,

en dépit de leur esclavage. Ils accompagnaient

le mouvement de leurs rames d'une espèce de

chant sauvage, qui ressemblait un peu à celui

des voyageurs caivAàienSyïiiaïs qui avait encore

plus d'analogie avec celui des bateliers de Blin-

der à Bombay ( Bunder-boatmen ). La nuit ap-

prochait; il devint nécessaire de faire les plus

grands efforts pour éviter de s'enfoncer dans un

labyrinthe de petites îles alluviales marécageu-

'
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.SCS, |)rc'S(|i;r <lc iiiNcau ;i\('(; l'eau clcouvcrCrs

(le loiii^s roseaux; elles se prolonijjent pendant

])lusieurs lieues vers la luer, à ICnliée des iind-

litudes d<! bouelies de la i^iande Alatamalia.

JMais le flux de rAtlanli([ue était un adversaire

trop vii^oureiix pour la vivi«'re, (juoiqu'elle tVit

parxeiMu; à sa plus ii;rande croissance pai' suit(;

de ibiles et conliiuM'lles pluies tombées en

Géorçi<', cpi'arrose rAlatamaha; nous eûmes

tout(;s les peines du monde, en ramant fort

,

et (pioique bien pilotés, à atteindre, avant

cpio la nuit lût tout-à-l'uit venue , notre destina-

tion , l'ile Saint-Simon.

Tout le monde a lu sans doute, en tête des

nouvelles de Liverpool
,
quelques mystérieu-

ses paroles iclatives aux uplunds et sca-is-

tdiid '; pour la première l'ois j'appris la valeur

de ces hiérot^lyplies.

En jetant les yeux sur les cartes d'Amérique,

on verra en l'ace de la (iéorgie un grand nom-
bre d'iles, telles que Tybee, Ossabaw, Sapelo

et Saint-Simon. Elles ne font guèrcs ligure sur

la carte; mais, en revanche, elles sont d'une

grande importance commerciale, car on en

^ Ces deux mots ont pour (jquiv.ileiis , dans la langue com
niercialedela France, ceux de longue soie et de courte soie.

On distinpfue .linsi deux dillércntcs qualités de coton géorgie

,

dont l'une a la libre très-longue et 1 autre très-courte

\^
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(ii'c les plus Jx'llcs sort<'s de coton. A j)i()pr('-

jiiciil pîr.'Icr, ('<• ([u'on ;ip])('ll(' lo<']»iii((ii('ni<'nt

colon sca-ishmd, ne croît piis sciilcnicnt sur

CCS îles, niiiis l)icn Jîussi sur Ja tern^-lcrmc*, et

lucmc à rpicKpic distaiico do la mer, dans des

t(!rraiiisinar('cair(!ii\,<[uilonii;eiit])!iisieurs tarau-

des rivières. Ou se sert de ce terme pour iudi-

(jiier luie es])èce particulière do. cotou dont les

J)riiis sont plus loui^s, aliii (1(; la distiuj^uer

d nue espèi-e d'un inoindi'e prix , à J)rins courts,

f|ui , croissant loin de la mer , et sur des terres

('levées , a pris le nom de colon upland , ou,

par couti'action
,
])Our se (conformer au laco-

nisme comnu'rcial , uplands tout bonnement.

Divers motifs nous avaient conduits à Saint-

Simon, et, certes, nous IVunes !>ien dédomma-

ççés des tleux cent milles qu'il nous en coûta.

On port(; des bottes île s(;pt lieues en Amé-
ricpie.

Notre attention se porta d'abord sur la ma-
nière dont on culLi\ait et préparait le coton, et

sur la discipline intérieun; d'une plantation

bien administrée. Nous nous aidâmes de l'expé-

rience de personnes prol'ondément instruites

dans cette pari;:, et l'on peut avoir conlianco

dans l'esquisse suivante.

Il y avait, sur une plantation de sea-island

!^

I 1 1
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I 86 VOYAGE

(|iie je \isilai, cimiI >iii|j,l,-(l('ii\ esclaves ««rn-

plovés il la ciilliirc do colon; dans co ifoinbn.'

,

liuiiraieiit soivaiite-dix !iidi\idiis inàlos el le-

inelJes de l'âge de qiiaranle à ciiujuante ans;

fjnarante-liuit enlinis au-dessons de f|iialor/,e

ans, et (jiiati(» viediards in\alides. Les soixanlo

dix travail leurs éLaienl classés ainsi :

3() 8'n|)peliiieiit mains ciilicres.

iG » trois» jiiarls du mains.

II » riemi-mains.

4 " qiuiils de inaiiis.

Ce t^ui donnait en lotil, pour les soixante-

dix esclaves , cin<|uante-sept et demie mains

t/icJuiblcs , on auxquelles on pouvait donner

des tâches. 11 y avait d'occupées dans les champs

rjuarante-cpiatre mains, et les tieize et demir

autres étaient employées c()uun(^ chanctiers,

nourrices , cuisiniers pour les nèt^res , charpen-

tiers, jardiniers , domesiiques, licri^CMS.

La tiM're labourable consistait en deux cents

acres de (;oton , et vingt-cinci d«î bh* de Turquie,

de pommes- de-terre et de léiijumes. Gela don-

nait environ cinq acres de (;hamp pour une

main (entière ( deux hectares ). On se servait

occasiouellement de charrues, et ceux qui les

conduisaient étaient c(mipris dans les quarante-

quatre maing des champs.
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Les leires sont dis isces par lois t(!mp(>raires,

en portions cari'écs de; (('ntciiKj ])i('(ls siir loiih;

liu'e,clia( iuie{''ij;al(' au (piarl d'iui acre. Ccspor-

li(»ns, (piDu nomme taches , sont arrani^i'cs en

couches ou iils , à (iiuj pic.'ds h\s uns «h.'s autres,

sur Jes(jU('ls h' coton est j)lanté. Lorscpu? la

terre a été ainsi divisée en Iils, la ]:remière

opéiation ([u'on Tait au printemps est denle-

ver avec la houe les mauvaises herJjcs, et riieri)e

(Ml général qui pousse dans les sillons qui sépa-

r(,'nt les lits; (''est ce (pion aj)pelh; lisiin^:

Une main entii'n; peut listor un demi-acre par

jour; ensuite on emploie la charnu; et l'on

ouvic deux sillons de cluapie (ôté de la list , ce

qui forme un lit ou couche. On suit la charrue

avec une houe (!t l'on achève le lit. Cet ouvrage

étant plus facih;, la tâche d'une main entière

est de trois quarts d'acre.

Deux mains sont ensuite occupées à ouvrir

des trous sur le somnK.'t des couches, en (;roix,

à dix-huit ponces de distance, et de la largeur

de la houe. Une autre main suit et ivpand en-

viron cincpiante grains de (;oton dans cha("[ue

trou; puis deux mains ferment la marche et

recouvrent les trous d'un pouce et demi de

terre sur laquelle elles appuient.

A peine a-t-oii Uni de planter, qu'il faut

avoir de nouveau recours à la houe pour enle-

,i î>
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ver Ips liorl)(\s cjui pniissLMU hùs-viu.' : h co nif)-

niciit Jii lâche est (l'un (Iciiii-iicic. Il est ih'cos-

sjiin; (1(! lioïKM" le coton cnviioii iiiic lois piir

cjiiiii/c jours; lors((ii on hoiic j)Oiir la scconcln

fois, on :i soin (l'cclaircir les plans de coton, tle

façon (|n'il n'en resie cpie sept dans cliaf|U(î

groupe, t;liacim le ])liis loin possilili; de l'autre.

La lioisième lois (ju'on se sert de la houe, on

éclaiirit de nouveau les brins et on n'eu laisse

qu'un ou deux ensemble; sc.'ulenient on a soin

qu'il en reste un peu plus sur les teries

pauvres.

Au mois de septend)re, et quelquefois plus

tôt, le coton est jjon à être récolté. Uih; main

recueille environ quatre-vingt-dix à cent livres

de ce qu'on nomme coton on foraines, parce

que la semcmce y est r<;stée. Les Hnnmes font

deux fois plus de ce genre d'ouvrage que les

hommes. Lorsque le coton est rentré dans les

granges, on l'assortit selon la qualité : c'est un

travail qu'on confie également aux femmes, ou

à ceux des nègres invalides qui sont incapables

de se livrer à des travaux pénibles. Ces diflé-

rentes espèces de coton sont: première qualité

blanc, seconde qualité blanc , et ensuite qualité

jaune.

Il faut ensuite enlever les graines qui tien-

nent au coton, ce qui est une opération fort
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loncue et l'ort tliiUcile tant elles v adhèrent lor-

l< nnint. C»'s graines entrent pour lesdcnix tiers

dans I»' poi»ls hrut du coton.

On comnnînc»! ce nettovage par porter le

coton en ])lein air, aliii (jim; I»; soii'il le s».'ch»;

,

ce »|ui «loit avoir lieu a\auL (ju'onle m»'tt(! dans

le i^'in house ,on , à 1 aide d'une machine, on

SJ'jiar»; h's grains »lu coton. Cet appan'il ing»'-

iii»nix, nonnn»'; cotto/i-gin , <'st de l'invention

»rim AnuM'icaindu nom de AVhilney; »'licc(ni-

siste en »Ieu.\ petits c\ lindres <]e ])ois de la gros-

seur du pouc»'
,
])lacc's hori/ontalement «-"t se

touchant. Un fait mou^oir avec rapidit»; ces cy-

lindres, et on jette dessus des masses de coton

qu'ils absorlicnt immijdiaLement. Mais, comme
il n'y a point d'espace entre eux, les graines

ne peuvent pass»'r, de soilt; c[u'(dles restent

«Vmi cc'jt»'; , tandis que le coton pur s»>rt d»; l'au-

tre. Il est (^lair cependant (pu; la seul»; action

des cylindres ne suUirait pas pour dtitacher les

giaiues des libres tlu t;oton auxqiu'lles elles

lieiuient. Pour les en arracher, il v aena\ant

<l(! ces cylindres une espi:ce ih; p»;igne à dents »I«!

Ter, chacun (h' deux pouces d<' long, plact's à

une distanc»; de sept ili\i»'mes d»; pouces les

uns d»,'s autres, qui s élèvent et s'abaissent avt.'c

uiw grande viilocité. Ce peigne grossi»'r, tpù

égale en longueur les cylindr»\s , leur est paral-

I' I

fi'
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JùIp, et IVxtrrniité jjoiiilLu* de ses »h'nls est en

(;«)iita(;l imni('*(liat avoc eux. Le nioiivoniciit ra-

pi<lr (jii iinpriiiic la machine à rc priçjiic l'ait

ouvrir les espèces de «oques qui renlennent les

i^raiiies, avant qu'elles ne soient absorbées par

les evlindres; et ces graines, mises alors à nu
,

s'envob.'nt eonime des étincelles U droite* et à

gancli<> pentlant que le coton lui-même, passe

entie les evlindres.

Malgré ce peignagc; et en déebirage, quel-

ques graines ou particules de graines, plus ob-

stinées que les autres, parviennent cependant

à s'insinuer entre les evlindres, en compagnie

du coton où elles sont duement écrasées ])our

leur peine. C'est h la main qu'on les enlève

et qu'on acliève de nettoyei- le; coton ; (;ette

f)pération s'appelle viotiiiLÇ. Une main peut

muter dans sa journée; vingt à trente livres de

coton. Les minimicules qui restent encore après

tout ce inanégc; sont chassés par un courant

d'ail- qui passe dans une roue où l'on enferme le

coton, etqui se meut avec vitesse. En sortant de

cette machine à vanner , on porte le coton dans

les magasins où, à l'aide de vis de pression , on

l'entasse en IkiIIcs de trois cents livres. On coud

ces balles et on les envoie dans un port de mer

où, au moyen d'ime seconde opération, dont

j'aurai occasion de parler tpiand il sera question
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(!(.' Mol)ile et tlo Im jNoiiv«'II(?-UiIi'';iiis, «'Iles sont

(MKJoic n'<liii(«',s à lii moitié (.le 1 (Mjf voliinu!

])r('nii('!'. De là, le loton s'(Mul)iiif|ii(' cl. dcvir'nt

«Ifiircc co

Je i;

loniiil

oJcnii oJ)S<'rviM', rcliiturmcii t^ili

(l(> Il il .le cl

poi tioii

(h(le iraviiil CMtçce de cluifjiie cscimv(? dans ces

liavawx ,quc , dans les tâches fiu'oii leur doinie,

pourqiielqn'oiivragequece soit, un ti'oisqnart

il«Muain,iine(lenii-niaiii , ou unquait de inain,

ni! soûl ohligi's (raccomplir (|iie cette iVaetion de

la lâche iinT)osée à une luaiu eutièi-e. Tous les

ans les esclaves sadicssenit à 1 ecouoiue ou au

maître, pour que leur classilication de tâches

descendetrun dearré. Cette nu-thode dedésinnei'

ouviaifcs exigée de chactuj est prélt'-

lividi

1 Kiiiai ititéd'

ret; a tout autre par les nègres. Les individus ac-

tifs ont ordinairement achevé leur tâche de main

entière vers le milieu du jour ; d'autres vcîis les

deux tiers; après quoi , lii)re à eux de disposer

de leur temps comme bon leiu- semble. 11 y a

un conducteur qui les place à leur besogne, et

(\\n vérifie si elle estachcvc'e avant de les laisser

quitter.

La ration de nourriture , allouée îi chaque

esclave de plus de quartor/e ans, est de neuf

(pi;uts ( 10 litres vingt- et- un centièmes) de

blé (le Turquie [);ir semaine; pour les enl'aus,

de cinq à huit qiiaris. On dit tpie c'est plus

<î h^
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(jii'iJs ii(,' peuvent manger; aussi viMidcnt- ils

leur excédant, ou s'en servenL-ils pour nourrir

leurs volailles ou leurs porcs, cpiils oui tou-

jours et partout le droit d'élev(!r h l(!Ur

compte. Ils reçoivent également un cpiart d«;

sel par mois, et queltju(;lbis du poisson sait-,

OU du Lœul'salé, mais c'est un(î l'aveiu" et non

un droit. Un boisseau cond)le (!iG litres trcntc;-

quatrc centièmes) de pommes-de- terre est

considéré connne l'équivalent do. la ration dt;

hié d(; Tmquie, aussi bien que dcuix p* Ks ( i8

litres seize centièmes) de riz biut, c'(.'st-à-

dire avec sa robe; mais on ne considèi(î pas

cette nourriture comme aussi substantielle qu(;

le blé de Turquie.

Sur la plantation d'où ces détails sont tirés,

les nègres jouissent à iNoël de trois joiirs di;

lête, diuant bîsquels ils ont à satiété du Jjd iil

«!t du coliisKy. D'ordinaire, après cette csjjèce

d(,' jubilé, ils sont complètement exténués de

latigue et d'ivresse. Jl b.'ur est accordé autant

déterre qu'ilsenpeuvent cultiver; et la iamille

des maîtres s'apj)rovisionue, clie/ l«!S esclaves
,

d(? volailles et d'œuls, qui leur sont payés d'a-

près I(; tarif suivant : œids, i :>. cents et d<Mui

(Go centimes) bi douzaine; poulets, in cents

et demi la pièce; les auties volailles de .>o à :i5

cents , excepté les canards qui s'acbètent le

c*
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double. Mais ils sont lil>r(.'S de porter leurs d en-

rees a un mari hé pi us avantageux , s ils en'n

trouvent. Ils cinj)loien( i^eucraiement le jno-t 1(

duit <l(; ces ventes en allnjucls p(jur leur (oi

lelte.

Uin se sei't ordmau'enn.'nt , nour les \ctemeiis

n mver des esclaves, d mie espèce d i •tolle a

peU'c ît7f(7r iVi'bli pldiiis. î'ille revient à (^liar-

lesU )n a enviion iSo ceii Is I e \ar« \{.\\ rancs .).>

ceiiliiiKîs). Jls pnTèreiit le drap Manc, parce

«pTils 1(! teif^nent ensuitci en ])oiirpr«î, selon

](eur i^out. LhaqtK! Iiomiiu; rcoit sept ^ ards (U;

ce (irai les 1einnies si: et les enlaiis dans la

proportion. Ghaciiie iièL!,r(î a tous les d<;ux ans

une couvertun.' neuve; on en donne égiliMnerit

uiKî aux inenn's eoodues

Ll

po(j.

lomme rec(nt u\\ cliaïKNiii

]40Uir (Uîux enlans.

mouchoir , et tous les d(

'1» la ieiume un

eux une paire (U* îoris

soulierschaque hiver. l?our 1 (Hé , cliaf[ue indi-

vidu a droit à un liiihillenient ( oiiqjJet en

coton lili à la maison, dw trenre des (
in'

•toll es

nommées os/:(tour -esL
Jl <'st péni!)le «Tasoir à parler des cliàtimen>

igi s a ces Heures : mais un proorielaire d es^ j)rop

nsclaves est i()!'cé mal^i')' lui tréire plus ou moi

despote, Ci'.r les lois ne s"occupent j)oiiit, et

elles iK! le ])oiinaieiit pas, des di'fails de la

discipline intérieure. II laiil donc <jue le maître

11. i3
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ait un moyeu de lliire respecter se« ordres et

de maintenir une subordination générale, et,

quelque sensible que soit son cœur, il ne lui

en reste point d'autre que celui des correc-

tions. Par malhoiu' l'esclave a si peu de motils

généreux d'émulation
,
qu(; la crainte doit être

le principal mobile qui le fasse agir. JNIais c'est

une grande erreur de croire que les nègres ne

travaillent qu'avec répugnance et seulement à

coups de bâton ou de fouet. Au contiaire , ils

vont gaiement à leur ouvrage , et , comme la

tAclie qui leur est imposée n'excède pas leurs

forces , ils s'en acquittent sans murmure ; ils

peuvent donc facilement éviter d'être punis. 11

n'en faut pas moins qu'ils sachent qu'à défaut

d'obéissance les chàtimens sont là pour les y
contraindre.

Je n'ai point, Dieu le sait, l'intention de

préconiser l'esclavage; je ne prétends môme
point que ce soit le seul moyen à employer

dans les pays où il est en vigueur; mais je sou-

tiens que; c'est un mal consacré qu'on doit re-

garder bravement en face, sans se laisser éga-

rer par des sopliismes ou des préjugés. Ce ne

sera que de cette manière qu'on arrivera à in-

troduire des améliorations ou à détruire le

principe en lui-même.

On se plaint Ixîauroup dans le sud des
S»
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maux causés par rintorventiou constante H fa-

tigante des abolitionisles, tant de l'Amérique

que de l'Europe
;
je doute cependant qu'on ait

des reproches IbndésJ» leur adresser. Dans beau-

coup de cas
,
j'en suis certain , ils ont ])roduit

lui grand bien en forçant les propriétaires d'es-

claves à regarder autour d'eux , et k se laver de

plusieurs accusations qui n'étai{?nt que trop

bien fondées. Plus d'une fois, sans doute, on

en a prouvé la fausseté ; mais souvent aussi

,

lorsqu'elles se sont trouvées justifiées, les plan-

teurs ont été obligés de s'exécuter eux-mêmes.

11 est arrivé encore que ces mêmes publica-

tions, qu'on regarde comme dangereuses ou

intempestives, ont fait comiaitre aux planteurs

eux-mêmes des abus qui avaient lieu tous les

jours sur leurs hai^italions , et dont ils igno-

raient l'existence.

En terminant ce sujet important, je me
crois obligé de dire que , aussi loin qu'ont pu

porter mes investigations, j'ai trouvé le systèiiie

d'esclavage en Amériqiui dans un(; situation

propre aux améliorations que cet allVeux état

de choses peut faire; désirer. Quant aux inter-

ventions étrangères, je crois que les planteurs

ne s'en trouveront pas plus mal , malgré 1 ai-

greur et la vivacité des attaques. D'im autre

côté, il faut que les abolitionisles se résigueut

1).

4»! i,3'
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à de gi'ciiidls et presque peipéliicis désappoinle-

mens. Entre ces deux partis s'élèvera une

classe d'hommes l'ioids et impartiaux
,
qui

,

sans être mus par des vues d intérêt privé, s(t

montreront les amis de leurs semblables,

quelle que soit leur couleur , maîtres ou escla-

ves , et borneront leurs espérances et leurs ef-

l'orts à concilier
,
par des moyens praticables

,

l'intérêt d(; tous avec les lois de la raison.

I . .' $
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CHAPITRE XXXIX.

Voyage en Gcovgic. — L'orage et la i'oudre. «— Maîtresse

d'hôtel Gconricnne.

> i

• i

Le 20 mars 1828, nous commençâmes no-

tre pénible voyage h travers la section méridio-

nale, ainsi qu'on l'appelle, des Etats-Unis.

Nous avions d'abord le projet de suivre les

bords do la grande rivière Alatamalia , et de

voir, par'cc moyen, une contrée aussi inté-

ressante que sauvage. Mais la récente crue des

eaux avait balayé les ponts jetés sur les di-

verses criques ou ruisseaux qui tombent dans

cette rivière , et la route était devenue tout-à-

lîùt impraticable.

En conséquence, nous nous dirigeâmes de

nouveau vers le nord , d'abord aussi loin que

le village de Riceborougb , à trente ou qua-

rante milles de la rivière , ensuite tournant à

Touost parallèlement à son cours. De cette;

manière, quoi(|iio nous eusvsions foiijours dvh

I :

i'
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uiassos d'eau ;i travfrs{;r, comme nous les pre-

nions plus haut, nous courions moins le flan-

gor (l'etro entraînés rions ces marais inondés

et sans lin, qui caractérisent les contrées allu-

viales de la (jéorgie.

J'ai d(^à dit que nous voyagions dans nue

voiture légèn;, ouverte de tous les côtés, mais

qu'on pouvait fermer au moyen de rideaux, en

cas de pluie ou d'un soleil trop ardent. Com-
me la charrette aux bagages suivait par der-

rière, nous ne prîmes avec nous qu'un sac de

nuit , et quelques objets de peu de volume.

L'expérience du passé nous avait servi : nous

portions aussi avec nous une petite provision

de riz ,
quatre pains, une livre de thé et une

boîte de petits biscuits. Pour remédier aux

accidens qui pouvaient survenir, nous nous

étions munis d'un paquet tle cordes et d'une

petite hache
,
qui nous furent très-utiles.

Sur la route de Dariès à Riuborough, nous

vîmes un alligator qui dormait étendu au so-

leil, sur un tronc d'arbre renversé. Nous des-

cendîmes tous de voiture pour l'examiner de

plus près, en laissant toutefois, entre lui et

nous, un intervalle de trois à quatre yards.

Mais le bruit que nous fîmes pour approcher

do lui le réveilla , et il sauta ou plutôt glissa de

l'arbre dans l'eau. La matinée étant fraîche,

V
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nous irsolumes de marcher un pcn; nous fïï-

m(»s tenU's de nous moquer des recommun-

dations d(; notre guide au sujet des serpens
,

dont, disait-il, les niarécages étaient remplis.

Mais moins de cinq minutes après nous man-

quànies de poser nos pieds sur deux de ces

reptiles, l'un desquels était long d'en> iion trois

pieds, et très-noir; Tautre , d'une plus petite

taille, était d'une couleur tirant sur le jaune;

cette espèce s'appelle mocassin jaune. L(!s ha-

bitudes de ces serpens me parurent diflercr

beaucoup; car lorscpie le cocher eut l'ait vigou-

reusement claquer son fouet, le mocassin jaune

s'enfonea dans l'eau stagnante et de couleur

d'encre d'un marécage , et disparut commtî un

éclair. Le noir, qui ne paraissait pas aimer

Teau, en suivit le bord devant nous, et si len-

tement, qu'il n'aurait teini qu'à nous de le l'raj)-

per , et peut-être tle le prendre , si nous en

avions eu la moindre envie. Ce qu'il y a de cu-

rieux c'est que, bien qu'ensuite nous avions

parcouru plusieurs milliers d(^ milles du pays

où les serpens abondent, nous n'en rencon-

trâmes que deux, sans pouvoir jamais avoir la

vue d'un serpent à sonnettes.

Le m mars nous rentrâmes dans la l'orêt, de

laquelle! nous ne sortîmes pas pendant plusieurs

jours d'un voyage pénible. Cette vue tic la pro-

^,. i

V:

1 a



^i^ m

\ If

,j \

m

JOO V O 1 A G E

ibiidriir des bois était t'uibollio ou cnlaitlio par

un incendie qui eu dévorait au loin uue por-

tion. ]\ous ne pûmes savoir dans quelle; éten-

due; mais des volumes de l'uniée remplissaient

le fond du paysage, et jetaient sur lui un long

voile de crêpe. Dans quelques endroits, notre

route nous conduisit dans le voisinage d'arbres

en leu , et nous lûmes souvent près d'être suf-

foqués par la chaleur et la fumée.

J'eus occasion de remarquer un pin résineux

qui brûlait d'une façon assez curieuse. Le feu

avait percé un trou dans le tronc, tout près de

terre, puis il s'était ouvert un passage dans le

cœur de l'arj^re, et la flamme sortait plus haut

par une autre issue, ce qui faisait l'eiliît d'un

tuvau tie cheminée. D'un côté, vers le bas, ce

pin brûlait comme une fournaise; de l'autre,

vers le sommet, sa cime verte s'agitait noncha-

lanmient, comme si rien d'extraordinaire ne

se passait à sa base.

\ers le eoucher du soleil, nous arrivâmes à

un endroit où la route s(' bifurquait. JNous

déli])('ràmes long- temps pour savoir lequel

des deux chemins il convenait de suivre, et

Jioiis choisîmes le maïaais; mais je ne re-

grettai ni le temps ni la fatigue (jue nous

coûta cette (u niur , car elio nous conduisit

dans \iin; jiartie (!<• la forêt ini non •'ijeukv
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ment les arbres, mais l'herbe niêuu', étaient

en l'eu. CV'tuit vraiment un spectacle mau;ui-

fique. Une brillante ceinture de flammes, hauU;

d'un pied, et s'étendant sur un diamètre de

trois ù quatre cents yards , dévorait avec avi-

dité les broussailles, étreignait dans son in-

candescente circonléiencc les arbres nains et

géans , cnl'ans ou séculaires, qui bientôt ne se-

raient plus qu'un monceau de cendres, et, di-

miiuuuit ù mesure qu'elle se resserrait vers le

centre;, laissait derrière elle , d'un côté un sol

r.oiràtre et brûlant, de l'autre des arbnîs verts

,

un gazon soyeux, et des Heurs nouvellement

écloses. Je m'élançai dansée cercle, et demeu-

rai quelqiu's minutes sur cette terre corrodée,

cherchant dans ma pensée? un point sublinn; de

comparaison , une métaphore en harmonie avec

le grandiose du spectacle; je ne pus i ien trou-

ver de mieux, après de grands efiorts, que

celle d'un habit d'unilbrme noir bordé d'un

galon d'or.

Il nous en coûta douze heures d'un voyage

horriblement latigant , dans cette jouince
,

])Our l'aire trente à quarante milles , et nous

lûmes enchantés à la fin de nous trouver dans

une maison de troncs d'ariires, solitaire, et oc-

cupée par une pauvre veuve, <jui mit tout ce

cju'eile possédait à «jotre disj)o^iilio|l : quoi-

> i
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quelle ii« tint point ujkî juiboigo , cllo nous rc-

cMt avec cette hospitalité qui caiyctérise les

habitans de ces pays. Jl est bien enttîndu que

ces pauvres gens n'avaient pas les moyens de

nous traiter gratis^ mais j'ai toujours trouvé

leurs prix tort modérés.

Le jour suivant nous ne parcourûmes (pie

vingt-cinq milles. JMais lorsqu'on voyage dans

les l'oréts d'Amérique , régions où n'a point

encore pénétré le nom de Macadam ^ , et où

de long-temps ne s'exercera sa bienfaisante in-

fluence , <;e n'est pas au nombre de milles

qu'on peut mesurer l'étendue des travaux

qu'on a exécutés.

Wous suivîmes notre route, le 33 mars, si

route on peut l'appeler, à travers l'épaisseur de

la forêt , n'.ivant pour nous guider dans noire

chemin que quelques brûlures ou déchirures

faites aux arbres. C'était voyager sur l'océan en

se guidanl sur les étoiles. Après avoir erré de

cette façon pendant une douzaine de milles,

nous parvînmes à une clairière où deux routes

s'ouvraient devant nous. Le conducteur s'ar-

• Nom de riiomnic liahile, auquel on doit en Angleterre

les routes telles qu'elles sont maintenant' On a francisé le

mut, et un appelle chez nous: routes niucadéniisées, celles

où ce procédé a clé employé.

( Nvlc du trad, )
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rêta , soupira vt mo regarda tl'uii uir piteux et

inlcrrogatif. « Preue/ à droite, lui dis-je avec

beaucoup d'à-ploiiib. »— Il prit à droite. Mal-

heureusement j'avais eu tort. Eu ellet, je n'a-

vais aucun motif pour pieudre l'une ou l'au-

tre de ces routes, et la seule raison qui m'avait

porté à trancher aussi vivement la question

,

était (;elle-ci : je savais que, lorsqu'on voyage,

l'indécision est souvent pire que l'erreur
,

parce qu'elle lait perdre plus tle temps. Cette

fois je m'étais trompé , car nous nous trouvâ-

mes bientôt perdus au milieu de taillis et de

broussailles. Mais, à notre grande joie, nous

arrivâmes dans peu de temps à une éclaircie

d'une assez grande étendue. Malheureusement

aucun vestige d'habitation ne se laissait aperce-

voir, et quoique des colonnes de fumée s'éle-

vassent devant nous en spirales, nous nous

convainquîmes bien vite qu'elles venaient, non

des maisons , mais des arbres eu feu de la

forêt.

A force de suivre des sentiers, tantôt à

droite , tantôt îi gauche , le cocher découvrit

eniin un chemin , ou pour mieux dire les traces

d'un chemin. Moi je ne voyais rien du tout,

mais l'œil plus perçant et plus expérimenté

du guide voyait clair dans ce qui n'était que

ténèbres pour moi. Nous le suivîmes, et bieu-

i< 1 1
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toi lions hniiNiuiics triiis cocliuiis roiii;,<',s , Ic-

moiiJçn;ip;('S vivaiis que Ir pJivs «''lail liiil)it(* , rt

dont la viio nous parut |pleinc' flo charmes. Au

l)out fie cpiclcpics instnns leur propriétaire,

espère d'homme des l)ois, s'occupa avec Jxsiu-

coup d'obliiçcance à nous remettre dans la

boinie voie. On devait trac(;r une nouvelle;

route, nous dit-il, mais il ignorait dans

combien de temps. En attendant cette route

future, il nous recommanda de suivre c(;rtai-

ncs marques que nous olï'riraient les arbres.

Nous reprîmes de nouveau notre course aven-

tureuse , à travers des troncs et des racines, des

criques et des marais
,
gravissant et descendant

sans discontinuer de petits monticules qui se

lient les uns aux autres, et qui ont fait donner

à cette contrée le nom de Pays-Roulant.

Je cherchai en vain des traces du grand tor-

rent ou déluge, qui parait avoir traversé les

parties nord et est de l'Amérique ; mais je ne

vis rien qui s'appliquât à cette opinion. Dans

cet endroit , cependant , une idée me frappa :

on en pourra plus tard vérifier la justesse.

Tout le monde a reniarc[ué l'elfct produit par

la marée sur une grève sablonneuse; elle y trace

des espèces de sillons qui , sur une moindre

échelle ,
peuvent donner une idée du pays que

je décris. Or, il est possible, et cela s'aicordc"

cei

,• k^ I
^1
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rîiil. iisscz avec lu tliroiif liuttoiiiennc du sys-

tème torrcstif
,
que cette partie tl(î contrée ait

servi, dans un temps, de lit ii la mer. Si on

ajoute ensuite que le cjoH'e, qui baigne les cô-

tes d'Amérique depuis les caps de lu Floride

jusqu'aux hancs de Terre-Neuve, a pu passer

sur ces terres, et que son courant gi^antCvSque

V a l'ornié ces séries de sillons ou reljords , on

(îonqirendra facilement que, j)lus tard, quel-

(jues convulsions de la natun; a pu leur donner

la position qu'ils occupent maintenant. Si
,
par

des expériences laites avec soin sur les inéj^a-

litésdu Ibiid de la mer le long du j^olle actuel
,

ou V trouvait de semblables traces, le svstème

que je mets en avant deviendrait assez plau-

sible;.

Toutes ces observations donnaient de l'inté-

rêt à notre voyage, et nous étions d'assez bonne

humeur lorscj^ue , au moment où nous deman-

dions notre chemin à la port(î d'une petite mai-

son, nous entendîmes des coups de tonnene

dans l'.'loignenKînt; d'autres symptômes d'o-

rage se joignirent à celui-ci : nous vîmes des

masses de nuages noirs s'amasser au sud-ouest,

et s'avancer vers les bois. Nous continiiànu>s

cependant notre route. Lorsque h; ciel est

riant sur nos tûtes, le soleil radieux, nous

avons do la peine à croiie à l'immiuence de l'o-
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ratçf. Mais îoi\s({ue les iiiij(u;f's ciUoignonî !«? zé-

nith, et que les fenêtres <ln ciel s'ouvrent,

nous pensons à l'asile que nous venons tlo qr.it-

ter, et le repentir rjue nous éprouvons pour-

rait nous faire pardonner de plus j^raN es erreurs

Dans cette occasion , toutefois, nous nous

tirâmes assez bien d'all'aire. Une honne averse

tomba en silllant sur les cimes enflammées des

arbres et mouilla quelque peu nos bagages; mais

après deux tromi)es l'orage; était passé, le soleil

revint tout aussi brillant qu'auparavant, et nous

rîmes de bon cœur des histoires qu'on nous

avait racontées au suj(,'t des orages du sud. A
peine étions -nous instalés depuis cinq ini-

mités dans la maison où nous devions coucher,

que la tenq)cte jjarut et continua pendant

une heure après qu'il fut luiit , d'une ma-

nière et sur un ton dont je n'ai vu d'exempic

qu'à San-Hlas, sur les côtes occidentales du

Mexique. Le tonnerre était tellement voisin

de nous, que chaque éclair se trou vait suivi d'une

secousse si violente
,
que la maison en tremblait

jusque dans ses fondemcuis ; elle; jessendilait

à un vaisseau touchant sur un rocher. 11 tom-

bait en même temps de tels lorrens de pluie,

que l'eau ne pou\ant pas prendre de direction,

soit d'un côté , soit de l'autre, la terre fut sub-

mergée comme par l'eHet d'un second déluge.

'\ û
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Le vieuv geiitlenum, qui consenlîl à nous

recevoir pour la nuit, ayant aperçu ma caméra

liicitla dans le déballage que nous fimes de

nos ollcts, voulut absolument que je lui en ex-

pliquasse l'usage; et, quand j'eus satisfait sa

curiosité, il exigea que je fisse son portrait. J'y

consentis de bon cœur
;
je lis aussi celui de trois

ou quatre de ses lils , cxcellcns types de pion-

niers des forets reculées d'Amérique. Mais

ces hartlis aventuriers aux formes musculeu-

ses n'auiaient été, même en y comprenant

leur pcre
,
que des figures aériennes sur la toile,

en les comparant h la maîtresse de la maison.

Je ne pus rassembler assez de com-agc pour in-

viter ce formidable personnages h poser devant

moi : elle aurait passé aux yeux de tout le

monde poiu* sir John Falstaff", déguisé en vieille

lemme de Brentfoid. Elle portait siu' le sommet

de sa têt(î un fragment d(; i^hapeau d'homme

par-dessus un bonnet de toile; sa spacieuse ro-

tondité était emprisonnée dans une robe de

cotonnade bleue ix carreaux, qui ne descendait

pas assez bas pour que je me permette d'entrer

dans de plus grands détails; je dirai seulement

qu'elle n'empêchait pas les }cux de se reposer

sur des jambes et des pieds, cxccllens piédes-

taux pour une; telle statue, et parfaitement en

harmonie avec d'énormes leviers attachés h ses

;•
,

k

I
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('•paules, tiès-bieii connus, j'oserais lo parier,

des oreilles de sa solide progéniture , des côtes

de ses nègres, et peut-être même du dos de

son tendre époux.

J'éprouvais quelqu'embarras k traiter dos

articles de mon dîner avec une telle puissance

,

dont les moindres signes semblaient des lois

pour ses iidèles sujets; mais comme je remai-

quai quelques symptômes d'impatience sur son

auguste front, je me hasardai à insinuer qu'un

couple de petits volatiles grillés seraient les

bien-venus; son silence m'enliardissant
,
j'osai

glisser quelques mots au sujet d'un peu de riz

et d'une petite adjonction de pommes-de-terre.

A chacune de ces requêtes elle témoigna par

un ah ! ou un hem ! qu'elle me comprenait.

Eniin , s'aidant de ses mains pour s'enlever d'un

vaste l'auteuil où elle était comme enterrée,

elle dit d'un ton d'assez bonne humeur: « Je

» suppose qu'il faut vous donner ce que vous

M demandez. » Puis elle sortit.

Au bout d'environ dix secondes, sa voix fai-

sait retentir les échos de toutes l(?s chambres, et

même ceux d'une petite cour adjacente. « Sally !

» Marv ! et vous , Toni ! Juin! « criait d'une voix

de tonnerre sir John Falstaff. Une douzaine

de voix lui répondirent à la fois.

Chacun couiul de son côté , mâles et fenn'l-
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les, jusqu'à deux énormes chiens de basse-cour;

Juin , ou Juillet
, je ne me souviens plus exac-

tement du nom, un jeune nègre très-actif es-

calada une haie et parvint , non sans peine , à

saisir deux poules pour les porter à sou impa-

tiente maîtresse
,
qui déjà avait allumé un l'eu

dont la llamme ressemblait autant à l'éclair

que la voix de la matrone à la loudre.

Un court moment de calme succéda à la

tempête, et j'en proiilai pour continuer à cro-

quer mon vieillard et ses lils. J'en étais à la

ligure riante d'un garçon dont la chevelure

ne ressemblait pas à une ruche, lorsc(ue, à la

consternation générale, sir John lit de nou-

veau son entrée en rugissant. Cette excel-

lente mère de famille apostropha les acteurs

passifs de cette scèn(î de diverses épithètes

qui semblaient chacune renfermer la biogra-

phie de l'individu auquel elle s'appliquait, et

termina sa vigoureuse allocution par ces mots

bienveillans : « Allons, tas de fainéans, re-

» muez-vous tous , et jetez-moi quelques plan-

» ches derrière la cuisine afin que je jiasse

» l'eau. »

J'aurais bien désiré savoir de quelle nature

était la traversée à laquelle se hasardait mon
héroïne, mais il ne restait personne pour ré-

pondre à ma question. Jugeant dès lors que

11.
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c en tHail fuit des beaux-arts pour celle ibis
,
je

pliai bagage et rentrai mes instruniens. Dans

ees entrefaites, la bourgeoise revint avec la

nouvelle que la pluie faisait tomber une ^elle

quantité de suie dans la cheminée, qu'il deve-

nait impossible de griller nos poulets, mais

qu'on pourrait les faire revenir dans la casse-

role si j'y consentais.

— « Certainement, madame, » m'empressai-je

de répondre , frappé tout à la fois delà manière

rapide avec laquelle elle s'était dépouillée de

sa colère, et du génie qui lui suggérait un re-

mède aussi efficace. — Je crois, toute réflexion

faite, que nous avons dà considérablement

l'ennuyer avec nos demandes réitérées de draps

blancs,d'essuie-mains blancs,de vascsd'eau, etc.,

car k la fin de la soirée, lorsque notre servante

lui demanda un autre bout de chandelle, elle

s'assit désespérée et s'écria : « Je voudrais bien

» savoir quand votis aurez fini de demander 1 »

Avec le temps , notre souper parut sur la

table , et notre bonne hôtesse s'assit à côté de

nous, non pour le partager, mais pour nous

réciter le catalogue volumineux de ses peines.

De môme que la faim est une des plus rudes

épreuves auxquelles ou puisse mettre notre pa-

tience, de même, lorsqu'elle est satisfaite, no-

tre mauvaise himieur s'envole avec elle. Eu
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conséquence ,
plein de reconnaissance pour le

bon souper que je venais de faire
,
j'entrepxns

de consoler sir John.

« Certes, lui dis-je, si vous n'aviez pas vos

» nègres à morigéner, vos fils à maintenir, ce

» qui ne doit pas être facile....»

Elle hocha la tête en souriant.

« .... Votre mari à gronder (un autre sourire),

» vos hôtes à soigner et à traiter avec amabi-

» lité, votre basse-cour à surveiller, votre ciil-

» sine à faire; enfin, si vous n'étiez pas contra-

» riée et fatiguée toute la journée

— » Et toute la nuit, ajouta-t-olle...

« . . . . Vous seriez la plus heureuse , au lieu

» d'être la plus malheureuse, la plus utile et

» la plus obligeante des femmes de toute la

» Géorgie. »

Elle rit de bon cœur à cette conclusion phi-

losophique, et s'empressa de nous procurer tout

ce qui pouvait encore nous manquer^

Néanmoins, il faut en convenir, ]a maison

11 était pas la plus agréable du monde. Nos deux

chambres, réunies ensemble , auraient été trop

petites pour servir d'ollice à un maître d'hôtel
;

il n'y avait qu'un seul bassin à laver , ainsi qu'on

appelait cette espèce de vase , et qu'un setil

essuie-main. Au centre du bâtiment était une

grande salle où d'autres voyageurs passaient Ja

14.
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nuit à boire et à crier aux dépens de notre som-

meil; et nous nous, trouvâmes fort aises de voir

poindre le jour. Nous reprîmes notre route de

sable, au moment où les premiers rayons du

soleil changeaient en diamans les gouttes d'eau

suspendues aux feuilles, seuls restes de la tem-

pête de la veille.

^K :;i
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CHAPITRE XL.

Passage du Yam - Grandy. — Màcun. — Loterie do

terre dans la Géorgie. — Embryon de ville dans le dé-

sert.

Nous eûmes treize milles d'une route détes-

table k parcourir, le matin du 23 mars, avant

d'arriver à une maison où , au dire de nos hôtes,

nous devions trouver à déjeuner. Arrivés de-

vant la porte , nous vîmes le propriétaire assis

paisiblement dans sa verandah; nous lui deman-

dâmes la permission d'entrer chez lui; il ré-

pondit : «Vous en êtes bien maîtres , mais il est

» inutile de vous attendre à y déjeuner, attendu

» qu'il n'y a personne pour faire la cuisine.

« Avez-vous quelque chose qu'on puisse faire

» cuire? demandai-je.

—•» Je n'en sais rien, De quoi avez-vous be-

n soin ?

.if

» D'un couple de poulet?.
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— » V votre service, si vous pouvez les al-

» traper.

— » Les attraper ! » s'écrièrent trois ou qua-

tre voix de notre troupe que rassurait un peu

tclte permission, toute conditionnelle qu'elle

était.

La chasse commença aussitôt; et, pendant

que notre cocher IMiddleton et son fils se li-

vraient à cet agréable exercice, je parvins k

décider le patron à me montrer le chemin de

sa cuisine, et h m'y laisser allumer du feu.

Il paraît que les dames de la maison avaient

été rendre quelques visites dans les environs. Je

suis sûr que leur satisfaction aurait reçu quelque

échec si elles avaient pu voir leur batterie de

cuisine et leur vaisselle livrées à des mains

aussi maladroites.

Nous pûmes cependant au bout d'une heure,

qui nous sembla un siècle, nous mettre à table

et déjeuner. Mais bientôt de plus sérieuses

inquiétudes vinrent nous assaillir. On nous dit

qu'<\ quatre à cinq milles de là nous aurions à

traverser un cours d'eau fort difficile, appelé

le Yam-Grandy-Creek , ruisseau toujours beau-

coup plus gonflé le second jour, après une

grande pluie, que le premier, et que nous y
serions retenus long-temps si nous ne parve-

nions pa» à le passer tout de suite.

-A.
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Ces mauvaises nouvelles nous furent confir-

mées par deux voyageurs à cheval qui arrivèrent

justement au moment où nous achevions de

déjeuner, et qui nous assurèrent que le ruis-

seau devait élv^* dans sa crue. Ils avaient acquis

cette conviction d'après certaines marques bien

connues qu'on trouvait sur les arbres, et nous

enpjagèient à l'aire halte puisque le gué était

déjà très-profond.

Nous partîmes. Arrivés sur le bord du Yam-
Grandy , son aspect ne nous sembla nullement

rassurant ; c'était un ruisseau que la plaine avait

rendu tics-large , et qui coulait au milieu d'é-

paisses broussailles dont la route était couverte

des deux côtés. Il nous fallait deviner notre che-

min , car l'eau était horriblement noire et nous

paraissait très-profonde.

Pour ma part, n'ayant aucune expérience

dans la manière de passer les gués , celui-ci ne

me plaisait guères; il semblait plaire encore

moins ù notre conducteur Middleton. Nous

commençâmes une délibération sur ce que noup

avions à faire. Après avoir examiné de plus près

le terrain , nous découvrîmes lui petit sentier

pour les piétons, qui traversaient la crique sur

un pont rustique formé de troncs d'arbres pla-

cés deux par deux et côte à côte, sur la plus

grande partie de la largeur de l'eau
,
qui pou-

M;
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vait être de cent cinqiïante à deux cents yards.

Ces pièces de bois étaient supportées c;à et là , à

la hauteur d'environ six à huit pieds au-dessus

du ruisseau
,
par des poteaux euloncés dans la

terre. Par malheur, justement au milieu de

cette chaussée précaire, un des arbres avait été

entraîné par le courant , de façon que
,
pour les

huit ou dix yards de la partie la plus dange-

reuse , il n'y avait qu'un seul tronc d'arbre pour

passer. Nous tentâmes ce passage les premiers

,

iVIiddleton et moi , alin de nous assurer s'il se-

rait prudent d'essayer de faire franchir le gué

à nos voitures, ou même le pont au reste de

notre monde. Il avoua qu'il ne savait quel parti

prendre
;
je lui proposai de déposer sur ^'herbe

tous les bagages qui occupaient la petite char-

rette, et de monter dedans pour tenter le

Il rit beaucoup de ma proposition , et mar-

motta quelques mots sur ^l crainte d'être en-

traîné par le courant, noyj ou ensorcelé dans

cette crique
;
je lis peu d'attention à tout cela

,

et, avec son aide, je vidai la charrette ;le brave

cocher monta sur son char comme un véri-

table conducteur romain, et le lança dans

l'eau.

Bientôt on ne vit plus que quelques pouces

Ava ridelles de la eharrptte paraître au-dessus de

rv\
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l'eau ; mais Je cheval ne perdit jamais eiilière-

ment pied. D'un autre côté , l'oreille expéri-

mentée du cocher découvrit, à notre grande

joie
,
qu'aucune des pièces do bois qui taisaient

le fond de la route sous l'eau n'avait été dé-

rangée par le courant. Je n'en fus pas moins

fort content quand je le vis sain et saufde l'au-

tre côté.

Mais que faire? Si d'un côté il était clair

que la voiture pouvait passer , il ne l'était

pas moins qu'une femme ne pourrait pas y
rester, puisqu'il y aurait de l'eau jusqu'à la

hauteur des sièges dans l'intérieur. Nous réso-

lûmes en conséquence de transporter nos fem-

mes au moyen du pont périlleux , et de laisser

la voiture vide et les chevaux courir la même
chance que la charrette.

Nos chagrins s'augmentèrent d'une averse

impitoyable qui commença à tomber au mo-
ment où nous eûmes arrêté notre résolution.

Peu nous importait d'être trempés jusqu'aux

os, mais la pluie rendait les troncs d'arbres si

glissans
,
que la difliculté de traverser le pont

,

même dans les endroits où ils étaient doubles,

devenait plus ellrayante encore dans la partie

où il n'y en avait qu'un. Comme il n'y avait

point de remède , la caravane se mit en mar-

rhe. LVnfunt dormait profondément; il fut
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(lécitlé <|ui} je la porteiai» dans mon bras, et

que ma l'emme et sa domestique mo suivraient.

Tout alla à mcnvoiJle jusqu'au moment où

nous atteignîmes le tronc isolé du milieu
,
qui

était la véritable clef de voûte de nos embar-

ras. Fort heureusement ma tête ne tourna

point, quoiqui; l'eau tourbillonnât et écumàt

sous mes pieds ; mais la tâche se trouva trop

diflicile pour la partie (éminine d(î la troupe;

CCS dames s'arrêtèrent tout court au bout dos

troncs jumeaux. On décida que j'irais jusqu'à

l'autre bord av^c l'enfant , et qu'ensuite je re-

viendrais convoyer le reste de la compagnie.

Nos discussions à ce sujet éveillèrent la pe-

tite fdle, précisément au moment où j'arrivais

au point central , le pas le plus dilïicile. Dans

ce moment la voiture était à l'endroit le plus

profond du j^ué , et Middleton faisait claquer

son fouet avec force , invoquant ses chevaux par

leurs noms de Tom et de Jerry, lesquels pur

leur hennissement et les vigoureux coups de

collier qu'ils donnaient , témoignaient assez de

l'importance qu'ils attachaient à ce que l'entre-

prise s'achevât heureusement. L'enfant, qui

était dans le ravissement de ce spectacle si nou-

veau pour elle, battait des mains, et sautait

dans mes bras de telle façon que j'avais la plus

grande peine à conserver mon équilibre , d'au-

I
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tant mieux que je m'étais nialadroitcnient

uumi d'un parapluie pour garantir ma fille de

la pluie.

Malf^ré tant de périls et de difficultés , nous

parvînmes sans accidens à l'autre bord, tra-

versés, il est vrai, complètement, mais tout

joyeux et nous félicitant mutuellement sur le

succès de notre entreprise. On transporta en-

suite les bagages pièce h pièce , sur l'épaule et

en suivant le pont : enfin nous primes congé du

Yam-Grandy, ruisseau jusque-là inconnu sur

la carte , mais que nous n'oublierons pas de

sitôt.

Au milieu de toutes ces traverses, nous con-

servâmes tous une excellente santé, surtout

l'enfant
,
qui jouissait à un tel point des plaisirs

du voyage
,
que nous ne nous repentîmes point

de l'avoir prise avec nous.

Nous arrivâmes dans la soirée h une maison

isolée dont les maître et maîtresse étaient ab-

seiis ; mais elle était confiée aux soins de trois

petites filles, dont la plus âgée n'avait pas

douze ans
,
qui nous firent les honneurs avec

un aplomb admirable. L'une apporta à l'en-

fant un verre de lait sortant du pis de la va-

che , l'autre se mit h faire la cuisine et la troi-

sième dressa la table. Rien de charmant comme

.'l'i f^'
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Tordie et la pii^pieté qui régnaient daiitt ce pt'-

tit royaume enfantin.

Le 25 mars nous lîmos vinUil-ncurmillos en

dix lieui'PS et demie, et avec bien du mal. Nous

tlînàmes à nn village situé sur la rive droite? de

rOconée, sale ruisseau qui se joint îi l'Ocmul-

gée , après quoi cette rivière prend le nom de

Alatamalia , dont il a déjà été question.

Lorsque le diner fut prêt , nous nous vîmes

honorés de îa présence de la dame de la mai-

son
,
qui toutefois ne but , ne mangea ni ne

parla , mais resta assise au haut bout de la

table, surveillant attentivement nos moindres

gestes. Oppression cruellement tyraimique. Pa-

reille chose nous arriva le lendemain : lorsque

nous fûmes à table, la maîtresse prit une

chaise , s'approcha de la table, et, comme sa

devancière , ne but ni ne mangea , et ne répon-

dit aux avances que nous lui fîmes pour ouvrir

la conversation
,
que par des : oui , madame

,

non , madame. Elle tenait continuellement

les yeux fixés sur nous
,
pendant que nous

mangions , comme si nous avions été autant de

bêtes féroces. Jusqu'à la cuisiinère, de temps

a autre , entr'ouvrait sa porte pour nous con-

templer,

^tQ .T^ marvS nous atteignîmes ]Mâcon , v<m>

qui;

fi

<t'
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onze heures , et k moitié morts de faim. Nous

nous y aperçûmes que le timon de notre voi-

ture avait cassé ; mais
,
par bonheur , nous

trouvâmes dans la ville un carrossier anglais

,

qui , charmé de voir quelqu'un du vieux pays

,

fcc mit courageusement à la besogne , et répara

notre accident le même jour.

jMàcon est une ville qui ressemble dans le

sud à ce qu'est Utique ou Syracuse dans le

nord , ou toute autre ville nouvellement bâ-

tie dans la partie occidentale de l'état de

New-York. Elle n'a pas tout le tumulte de Ro-

chestcr, il est vrai; mais elle ressemble un peu

h ce village, et pourrait passer pour un de ses

l'auliourgs. Les arbres croissaient encore dans

les rues. Les maisons semblaient n'avoir été

achevées que la veille. Tout enfin était neuf

dans cette ville , où personne ne connaissait

son voisin. Je lus obligé de frapper à huit ou

dix portes avant de pouvoir découvrir radr(!ss<,'

d'un monsieur pour lequel j'avais une lettre.

Les rues n'avaient point encore d'écriteaux

portant leur nom; mais elles étaient régulière-

ment percées , et l'on voyait de chaque côté

des Pride-of-india plantés en rangées doubles,

comiiu; pour se moquer de la vieille forêt voi-

sine, qui semblait jet«;r un regard de dédain

sur celle créaMon pvgtnée de l'homme.

I
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Pendant la même journt^e nous traversâmes

une ville nommée Diihlin , sur les bords de

rOconée. Cette ville, ainsi que beaucoup d'an-

tres de cette contrée, quoiqu'à peine nées, souf-

frent d'une caducité anticipée , amenée par la

dilliculté que les habitans éprouvent à obtenir

du travail de leurs esclaves. L'un d'eux me di-

sait : « Ce ne sont pas les nègres qui sont escl;i-

» ves , c'est nous : nous ne pouvons , ni les l'aire

» travailler , ni nous en dé])aiTasser , ni les

» remplacer par d'autres; ils se cramponnent

» après nors et augmentent notre misère. Eux

» seuls ne s'inquiètent point comment les

» choses vont : au milieu de la misère générale

» eux seuls sont heureux. »

Le 28 mars nous nous diriafeàmes versn
l'ouest jusqu'à Old-Agency, station sur la ri-

vière Flint, pr(;mier cours d'eau se jetant dans

le golfe du Mexique, que j'eusse rencontré.

Avant les vsix ou sept dernières années, le.pays

que nous traversions avait été exclusivement

habité par des Indiens de la Creek (Creek-In-

dias). Durant un temps considérable, la rivière

Flint leur avait servi de frontières orientales;

mais, à l'époque où nous visitions le pays , ils

avaient été rejetés plus encore à l'ouest, et la

rivière Chatahoochie était la ligne qui les sépa-

rait des Géorgiens, Les détails des moyens

.»<
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employés pour dépossédât* ces populations abo-

rigènes de leurs propriétés , et les forcer de

chercher une nouvelle patrie, forment un des

chapitres les plus déplorables de l'histoire de

l'Amérique.

On nous avait annoncé que nous serions ar-

rivés à la partie la plus difîicilc de notre entre-

prise, lorsque nous aurions à passer à travers la

nation indienne , ainsi qu'on l'appelle encore,

malgré l'éloignement de ses vieux habltans.

Mais nous avions été soumis h une discipline

tellement sévère depuis la côte, tant pour les

routes que pour le régime, que nous regar-

diimes comme un voyage d'agrément notre

excursion sur le sol de ces anciennes peu-

plades.

Le 3 1 mars nous arrivâmes à Greek-Ageney,

sur la rive droite ou occidentale de la Chata-

hoochie, et de là nous partîmes pour une ex-

pédition assez curieuse.

Un an environ avant notre visite , un arran-

t^enient fut conclu par le gouvernement des

Etats-Unis, au moyen duquel la nation des

Indiens de la Creek fut amenée à quitter le

territoire situé entre les rivières Chatahoochie

et Flint , et à se diriger vers l'ouest , en dedans

»•. I
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des limites de létat de Aiabama , laissant par-

là lin espace intermédiaire à la disposition àp.

la Géorgie. Il paraît que, suivant une des lois

de ce dernier état , toutes les terres qui ajou-

tent à la Géorgie, par suite de ce qu'on ap-

pelle l'extinction dos Indiens, doivent être

partagées
,
par la voie d'une loterie, entre les

habitans de l'état. Chaque citoyen de l'âge de

vingt- et- un ans a droit à un billet, chaque

homme marié , k deux; chaque père de famille

h trois. J'ai oublié les autres particularités et

égaré le décret de la législature à ce sujet. Je

crois cependant que les lots étaient de deux

cent deux iicres et demi chacun. Quoi qu'il en

soit de ces détails , tout le territoire occupé au-

trefois par les Indiens fut divisé de cette ma-

nière entre les citovens de l'état.

Toutefois, lorsque cette distribution eut lieu

,

le gouvernementde l'état se réserva une portion

des terres (cinq milles carrés) pour y bâtir une

ville. On fit choix à cet effet d'un endroit sur

la rive gauche de la Ghatahoochie, qui sert de

l'rontière entre la Géorgie et Aiabama. La nou-

velle ville devait s'élever à l'extrémité d'une

longue série de sauts , ou pour mieux dire de

rapides sur lesquels cette rivière se précipite

d'une manière très-pittoresque. La principale

V i
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chute ayant environ deux cents pieds d'»;lév-

I ion perpendiculaire , une très-puissante l'oice

motrice destinée à Taire agir îles moulins ou

des usines, fut ainsi placée à la disposition des

futurs habitans de la ville, dans les limites de

laquelle se tiouvait renfermée toute la partie

de la rivière à ce destinée'. Le rcîste du cours

de la ri>ière jusqu'au gol le du Mexique était

parfaitement uavigalde, déjà même plusieurs

bateaux h vajieur l'avaient remontée.

Une loi de l'état de Géorgie disposa en ou-

tre qu'un laps de temps de soixante jours de-

vrait s'écouler, après que les plans ainaientété

dnïssés, sans que les lots pussent être vendus.

Ces lots devaient se composer d'un demi-acre

chacun, et les cinq milles carrés se trouveut

divisés en rues sur le papier, chaque lot portant

une lettre et un numéro spéciaux. On devait

également faire publier cette vente par toute

l'Union , et l'on supposa que ces soixante jours

sufliraient pour que les aventuriers, les spécula-

teurs de terrains , les marchands, arrivassent en

Ibule sur les lieux.

On ne se trompa point : ce projet fit fer-

menter toutes les têtes
;
partout on prôna les

avantages de la noaveile ville, et il y vint du

monde de toutes les parties de l'Union. Nous

arrivâmes précisément au milieu de ce mouve-

II. k"
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nieiil général , assez à temps pour voir rem-

bryon d'une ville , une cité encore sans nom

,

sans existence de droit ni de fait, et partout

fourmillant d'iiabitans , toute prête enfin à en-

trer dans l'exercice de ses droits municipaux à

la voix du commissaire-priseur et à l'extinction

des feux.

Après avoir quitté Creek-Agency , nous sui-

vîmes la rive occidentale de la rivière et la tra-

versâmes sur un bac. Afin de mieux voir les

choses, nous fîmes prendre les devans à notre

voiture , et nous entrâmes à pied dans Co-

lombus, tel devait être le nom futur de la

ville.

Un monsieur, qui avait eu la conrplaisauce

de nous accompagner , nous fit voir d'abord

une longue ligue ouverte dans les taillis d'une

forêt de chênes; ce devait être la rue princi-

pale , et , comme on avait frayé un petit pas-

sage dans !t s broussailles , nous pûmes la par-

courir. En atteignant le milieu de cette ligue

,

notre ami , regardant autour de lui avec or-

gueil , s'écria avec un noble enthousiasme :

« A'ous voilà daus le centre de la ville ! » Dans

peu de temps, nous assurait- il, ce ne serait

plus un sentier , mais une rue large de soixante

yards et longue d'une lieue. En examinant at-

^= \\
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tentivement les alentours, nous pûmes recon-

naître, à des poteaux plantés par les commis-

saires , les rues projetées qui devaient couper h

angles droits la grande avenue.

De loin en loin s'élevaient des huttes de

toutes sortes de formes , soit en blocs de Lois

,

soit en écorcc. Ces domiciles provisoires n'é-

taient établis d'aucune manière régulière.

Chacun avait le droit de bâtir où il voulait,

avant même la vente des lots, pourvu que,

quarante jours après cette vente , il lit place

nette s'il n'était pas acquéreur du terrain sur

lequel il avait construit. Des auberges , des ate-

liers se voyaient çà et \h
;
j'eus même la sî'.tislae-

tion d'apercevoir sur la porte dune hutte ces

mots: Homme de loi (attorney at law). L'n

des commissaires m'assura que déjà iiciil'

cents habitans étaient rassemblés dans cet eii-

<hoit
,
quoique quatre mois dussent encore s'é-

couler avant que la vente eût lieu et qiu; ia

ville existât.

Quel bouleversement aura dû causer <;ett<!

vente! quel coup d'œil curieux pourl.oliserva-

teur! Toutes ces maisons provisoires disparais-

saut pour l'aire place à d'autres; la nomination

du maire et des alderinen, les impôts i't asseoir,

lesécolesà londer, la cour de justice, la prison

,

•1:1
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Jeglise h construire; vX tout cela, non point

progressivement comme dans toutes les autres

fondations de villes, mais d'un seul coup, au

même moment, comme si la baguette d'un en-

chanteur eût fait jaillir cette cité du désert.

N» :>«5
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CHAPITRE XLI.

Elat déplorable des Indiens Crccks.— Jeux iadieiij, —
Grand jeu de paume indien.

Le i". avril 1828 nous traversâmes la ri-

vière Chatahoochie, et pénétrâmes dans le pays

des Indiens Creeks. Le long de la route nous

avions rencontré un grand nombre de ces mal-

heureux, qui ont été délogés de leurs vieilles

possessions et qui n'avaient pas encore pris ra-

cine dans les nouvelles qu'on leur avait al-

louées. Il est vrai qu'ils avaient reçu une com-

pensation pécuniaire lorsqu'ils cédèrent les

terres de leurs ancêtres ; mais ces hommes sont

trop imprévoyans de leur nature pour avoir

cherché à cultiver leur nouveau sol , de sorte

que, lorsque leur argent fut dépensé, ils se

trouvèrent réduits à une profonde misère. J'ap-

pris cependant avec plaisir que l'agent des

Etats-Unis venait ii leur secours, et leur four

mmt qiieî(|ua8 provjfiions et quel<|«rs vûf<'-

•
^

h '

i

f



2.70 VOTAOR

n? •. A niP:>iii"{' qiir nous laissions dîTi-irro

nous la riviiM(.* Cluitalioodiio, rt qiu; nous avan-

(Mr)ns v(M's VoïK'st, nous pj-rdîmcs de; viio rciix

(1rs Indiens di'possrdés qui orraient autour do

leurs anciennes demeures eoiume des abeilles

nutour de leur ruche détruite, et nous nous

trouvâmes en contact avec d'autres Tniliens qui

avaient conservé leurs vieilles possessions.

Nous arrivâmes, le second jour après notre

départ de Colombus, h la maison d'un des

îigens des Etats-Unis qui habitent au milieu

desindiens et qui servent d'intermédiai res entre

eux et le t^ouvernement. Nous ne pouvions arri-

ver plus à propos, caron était ù la veille d'un de

leurs grands jeux de balle (ball-plays), spec-

tacle d'autant plus curieux que c'est le seul où

se déploie dans toute sa force et sa simplicité

primitives le génie des Indiens. La fête devait

avoir lieu le lendemain matin; mais notre hôte

me conseilla d'assister aux cérémonies prépara-

toires, et m'oflVit de m'accompagner à l'un de

leurs conseils.

11 paraît que les habitans d'un village indien

jouent toujours contre ceux d'un autre; or,

comme ces sortes de jeux sont, non-seulement

un amusement, mais encore l'occupation de

toute leur vie , beaucoup de préparatifs et de

cérémonies sont nécessaires à l'avance.

v
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Nous trouvàmps les Indiens rassemblés dans

une cour d'environ vingt yards carrés, formée

par quatre espèces d'appentis ou hangars, sous

lesquels étaient assis plusieurs des chels et plus

d'une centaine d'Indiens. Sous chacun de ces

hangars s'élevait une platc-fbrme à environ un

pied et demi de terre, légèrement en pente

vers la cour, et couverte de nattes de roseaux

cousues les unes aux autres. Les principaux

Indiens siégeaient là dans toute leur dignité,

soit les jambes croisées, soit étendus tout do

leur ](nm.

Dans le milieu de la cour brûlait un immense

feu de pins résineux dont la flamme brillante
,

jointe à la clarté de la lune qui était dans son

plein, illuminait la scène Ji un tel point, qu'au-

cun détail ne pouvait m'échapper : autour de ce

feu était accroupie une douzaine de vieillards,

peu embarrassés de vêtemens et fumant de lon-

gues pipes qu'ils se passaient les uns aux autres.

Ils riaient et parlaient d'une voix fort animée,

se tournant de temps k autre du côté du cer-

cle de jeunes Indiens qui se tenaient derrière

eux.

Sur un des carrés illuminés , devant l'un des

hangars, étaient assis deux musiciens; l'un d'eux

frappait avec ses doigts sur un tambour formé

d'une peau de daim séchée , qui recouvrait

ViV
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un tronc d'iuhre creusé, tancii^i que raulrc

buttait la mesure avec une grosse gounU; rem-

plie de sable. Vingt squaws, ou femmes in-

diennes , étaient rangées en demi-cercle , faisant

face au hangar occupé par les musiciens et tour-

nant le dos au reste de lu compagnie, ce qui

est sans doute d'étiquette chez les Indiens de lu

Creek.Comme ces dames ne tournaient jamais

leurs visages de mon côté, je n'aurai point la

peine de tracer leurs portraits : leur danse n'é-

tait qu'imc simple contorsion de h'urs corps,

mêlée à un très-faible mouvement de leurs

pieds; mais elles suivaient exactement lu me-

sure, ce qui donnait à la scène un aspect fort

original.

J'étais assis à côté d'un des principaux (îliefs,

et je commençais à trouver le spectacle fort

ennuyeux, ce qu'il devina probablement, car

il dit quelques mots d'une voix haute et d'un

ton de commandement. A l'instant une tren-

taine de jeunes Indiens coururent vers un des

côtés de la cour et y prirent des morceaux de

bois, ou espèces do raquettes dont on fait usage

dans le jeu dont il sera bientôt question. Après

s'être promenés quelque temps deux par deux

,

ils prirent leur élan comme autant de démons,

et formèrent un cercle autour du feu, en pons-'

riîMf des Jjurifffuiefifi e|iV(>yahléfi, «n raisfUU <\o^
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cabrioU's et brandissant leurs raqiictu-s t( tin nie

s'ils avaient été enrut^és. Je n'ai point «l'idée

d'aucune chose plus complètement sanv.ii^i!, et

je n'oublierai jamais les cris peirans dont ils

m'assourdirent les oreilles.

Après cette scène, on demanda des torches,

et je fus invité par un autre chef Ix l'accompa-

"uerdans un bâtiment voisin, immense hutte

d'une forme conique. Elle n'avait point de mu-

railles, car le toit, qui était composé d'une

espèce de chaume, descendait jusqu'à terre. Un
siège circulaire se prolongeait dans l'intérieur

tout autour de ce toit. An milieu d'un sol sa-

blonneux brûlait un grand feu, autour duquel

étaient assemblés plusieurs des jeunes gens du

>illage, aux formes athlétiques
,
qui avaient été

(choisis par les vieillards pour être acteurs dans

le jeu du lendemain.

Ces jeunes Indiens se furent bientôt dépouil-

lés de leurs vêtemens , à l'exception d'une es-

pèce de ceinture dont ils étaient entourés. Il

me fut facile de m'apercevoir que quelque

chose de remarquable allait avoir lieu, mais

je ne pouvais deviner quoi. Leur première opé-

ration fut de se lier mutuellement les bras et

les cuisses avec des cordes serrées très-fort pour

empêclier la (Circulation du sang, Aussitôt que

l'cUi fin faif:, ij,s ^'p>ontit>renr d'imi ij<' U lét*-

t.
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aux j)ie(ls, ol, soumirent volontain.'incîit \{mv,

nunnbvcs au pouvoir de quelques vieilliu-ds

j)oui' leur Taire subir une sorte de scarijication

à l'aide d'iiistrumeus dont j'ai oubli»' le nom.

]| y en avait qui étaient composés d'aijj;uil!<s

ordinaires plantées dans un morceau de bois,

mais ceux qui semblaient le plus en vogui;,

étaient laits avec des dents d'un poisson nommé
cç:ir. j'en achetai un qui est maintenant en nia

possession, il consiste en deux ranimées, l'une

de quin/«?, l'autre de quatorze dentsaiguës, liées

fortement, au moyen de nerfs, à des trognons

de maïs.

Chacun des jeunes IndicMis qui devaient su-

bir l'opf'ration , se plaça contre un pilier dans

une position inclinée, ou en pente, en l'étrei-

£>nant avec ses mains. Les opérateurs poussèrent

alors les iusLrumens (hHtrits de toute leurlorce

contre les bras et les jambes de ces jeunes gens

courageux, sur un espace d'environ neufpouces

de longueur, d(! façon que chaque dent lit une

entaille dans la peau, ou creusa du moins un

sillon sur sa surface.

On lit cin(| entailles de ce genre sur chaque

jambe au-dessous du genou, cinq sur chaque

cuisse et cincj sur chaque bias, ce qui faisait en

tout trente applications de l'instrument; comme
chacun de ces ustensiles était armé d'environ

VI
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trente dents, chaque Indien eut plusieurs mm-
taincs de ces raies tracées sur son corps, l^e

sang coulait abondamment tant tpto les ban-

dages étaient serrés. Il semblait que ce lût lu

leur principal but, car ils approchaient leurs

bras du l'eu , alin que son action leur lit perdre

plus de sang. C'était un spectacle horrible.

Ces scarilications, ou saignées, rendaient,

me dit-on , les hommes plus actifs, plus agiles,

et les mettaient dans un état convenable pour

supporter les fatigues du jeu du lendemain.

Le 3 avril , h n(mi"lieures du matin, nous nous

dirigeâmes (ht (îôté du théâtre où devait avoir

lieu lejeu déballe. On avait choisi nue partie de

la forêt située à un mille ou tleux de la route;

c'était un espace d'enviion (h'ux cents yards de

longueur sur vingt de largeur, d'où les arbres

avaient été enlevés; mais l'horlx? était resti-e

et le sol même n'avait pas été nivelé. A chaquot

])Out de cette lice ou avait liché dans la terre

deux branches vertes, et jappris qu'il s'agissait

de faire passer la balle à travers cette espèce

de guichet formé par les deux branches : la

troupe, dont un des membres avait lancé

sa balle de 'cette façon, conij)tait nu, et ainsi

de suite.

Les Indiens avaient annoncé que le j(!U com-

mencerait à dix heures, et nous nous étions

m i
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hàlés dans la crainte d'en perdre le coinnicii-

eement. 11 n'en l'ut point ainsi: vers une heure

seulement les préparatifs furent terminés, et

nous aperçûmes deux troupes de ces sauvages

,

placées à quelque distance l'une de l'autre , et

procédant chacune à sa toilette, qui consistait,

non pas en splendides costumes, mais bien en

tatouage de toutes sortes de couleurs. Quelques-

uns, les Matadores, je suppose, plantaient de

longues plumes noires dans leurs turbans , mor-

ceaux d'étofle qu'ils avaient roulés autour de

leiH's têtes, tout-à-fait h l'orientale. D'autres

ajustaient des queues à leurs lovps nus, pour

se donner l'air de tigres ou de lions , selon

que la peinture fantastique dont ils s'étaient

barbouillés était censée les faire ressembler

aux uns ou aux autres de ces animaux.

A la lin, un cri plus perçant qu'aucun (h

ceux que j'avais entendus jusque-là
,
partit du

bois dans une direction opposée à nous. Nous

vîmes immédiatement les Indiens de l'autre

parti s'avancer vers l'arène dans le plus grand

tumulte, ci'iant, hurlant, brandissant leurs ra-

quettes, faisant des culbutes et se démenant

comme de véritables possédés. Cette scène

rappela sur-le-champ à ma mémoire l'attaque

d{is chaloupes dans les voyages de Cook, où

<îehnin]tiiiK|«ï»»(ie ^uiivi«ii;0' ^'éliiuoent vt^rfi lo ri

''\
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vage pour s en rendre maîtres. La ressemblance

de ces Indiens avec les naturels de la mer du

Sud était prodigieuse.

Cinquante habitans d'un village devaient

jouter contre cinquante hommes d'un autre
;

les acteurs avaient été choisis parmi les indi-

vidus les plus forts et les plus agiles; il eût

été difficile de reposer sa vue sur des groupes

d'iiommes mieux bAtis et mieux tournés.

Cette première troupe, après s'être élancée

hors de la Ibrét, ainsi que je l'ai dit, se mit à

danser autour des deux branches vertes placées

sur la partie de la lice qui leur était réscnvée.

Après des évolutions de tout genre, les Indiens

s'assirent ou s'accroupirent sur l'herbe en atteii-

«lantque leurs adversaires se montrassent. Les

mêmes cérémonies ayant été remplies par l'au-

tre troupe, elle s'assit également en face de

l'autre, et, de temps à autre, elles se délièrent

inutjiellement.

Au signal de l'un des chefs, les Indiens des

deux partis se levèrent brusquement et bran-

dirent leurs raquettes sur leurs têtes. Chaque

joueur élait armé d'un de ces instrumens. Ils

étaient formés d'un bois léger, mais dur, de

saule, à ce que je crois : ils avaient en\iron deux

pieds lie longiu'ur et l'épaisseur du pouce. A

m:a
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l'extrémité la plus éloigiiéi.' tlii manche, ce bâ-

ton était fendu et Formait une espèce d'ovale,

par-dessus lequel se trouvaientliées deux cour-

roies en peau, mais en laissant le boutou^î'it

en guise de Iburclie. Au moyen de cette crosse

la halle est renvoyée à une très-grande dis-

tance, lorsqu'un des joueur» est assez adroit

pour la i'rapper, ce qui arrive rarement; pour

des raisons qu<î je ferai bientôt connaître. D'or-

diuaiie, la balle est tenue ou saisie entre les

deux ilents de la fourche, et celui ([iii a eu le

bonheur de s'en enqiarer ainsi, l'emporte du

côté de son camp, en l'élevant le plus haut pos-

sible au-dessus de sa tête. Cette balh; ressend)ie

assez à celles qu'on emploie dans les jeux tle

paume, mais ell(' n'est pas tout -à -fait aussi

dure; elle est composée de poil de bête liiuve

euhîrmée dans de la peau non préparée;.

Les deux troupes, après être restées quelques

miiuites immoijiles sur deux rajiucs se faisi.îit

lace, s'avancèrent jus(ju'à quelques pieds l'une

de l'autre. A un mot de commandement, cha-

que; homme pose sa raquette à ses pieds. Une

députation, composée des chefs les plus émi-

nens en dignité, entra dans l'arène, et l'on

compta chaque troupe, afin qu'il y eût un

nombre égal de condiattans de chaque côté.

Puis un vieillard prononça un discours, que

u
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mon voisin mu traduisit: discours par lequel il

engageait chaque Indien à faire son devoir dans

une circonstance aussi importante , et à soutenir

Ihonneur de son pays. Dès qu'il eut fini, les

sauvages s'éparpillèrent sur le champ de ba-

taille, en suivant des règles qui avaient quel-

que analogie avec celles de notre jeu de la crosse

(ei'icket); règles par suite desquelles les joueurs

peuvent intercepter la halle à son passage, et

lui donner une autre direction. Je nanarquai

que chacun des guichets, formé parles deux

hranehes à chaque hout, était gardé par deux

des joueurs les plus expérimentés, dont l'em-

ploi était d'empêcher la halle de passer par

cette ouverture, but constant des eflorts des

advers.'«ires.

Toutes ces dispositions une fois prises, un

des chefs, savanrant dans le centre de la lice,

jeta la halle en l'air à une très-grande hauteur.

Au moment où elle tomba, vingt à trente

joueurs se précipitèrent en avant pour essayer

tle la frapper. Ce grand nombre de coups, por-

tés dans des directions contrai res , eut pour effet

de jeter la balle par terre, ce qui occasionaune

lutte violente, des chocs (h- raquettes et des

cris épouvantables. A la lin, un Indien, plus

adroit que les autres
,
parvint à fourrer la balle

entre les deux dents de son bAton et h l'empor-

<
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ter ainsi, en courant comme un cerf, et en

l'élevant au-dessus de sa tête; il l'ut bientôt

poursuivi par tous ceux qui faisaient partie du

premier assaut. Le bienheureux jeune honinie

eut à se débarrasser une vingtaine de fois de

ses antagonistes qui, comme les faucons qui

se jettent sur leur proie, s'étaient élancés de

tous les côtés de l'arène, et cherchaient à lui

arracher la balle, ou à lui doimer un croc-en-

jambe, alin de l'empêcher de la faire passer

entre les deux branches. Lorsque , malgré tous

ces ellbrts , il y était parvenu , le parti auquel

il appartenait faisait valoir le droit de comp-

ter un en poussant des cris horribles. Il était

curieux de voir l'adresse que déployait le pos-

sesseur de la balle pour éluder la poursuite de

ses adversaires.

Quelquefois, avant que la balle lancée par le

chel' fût retombée , elle était frappée d'un coup

de raquette qui l'envoyait bien loin dans la fo-

rêt. Elle semblait pour nous hors de vue, mais

les yeux perçans des Indiens l'avaient bientôt

aperçue, et, dans un clin d'œil elle était ren-

voyée dans l'arène.

Leur manière de marquer le jeu était em-

preinte de toute la simplicité des premiers âges.

Deux vieillards étaient assis, tenant chacun dix

petits bâtons : à mesure que le parti auquel l'un

\
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de ces deux chel's appartenait avait gagné un

point,il plantait un de ces bâtons dans le sable, et

ainsi de suite. La partie se jouait en vingt; mais

il paraît que leurs facultés chifl'rantes ne sont

pas extrêmement développées : car, lorsqu'ils

étaient arrivés à onze, ils arrachaient les dix

bâtons plantés et recommençaient sur nouveaux

frais.

De temps à autre aussi la malencontreuse

balle tombait au milieu d'un groupe de spec-

tateurs, composé des femmes et des enfans de

dillérens villages indiens. Dans ce cas, peu leur

importait ou l'àgo ou le sexe; ils se précipi-

taient comme des fm-icux dans ce groupe, ne

s'occupant que de trouver la balle, et renversant

tout sur leur passage.

L'agent qui m'accompagnait m'avait ensei-

gné l'unique moyen de résister à cet ouragan

d'hommes, et ce fut fort heureux pour moi , car,

dans un des actes de cette pièce , un Indien ayant

eu l'adresse de faire sauter la balle qu'emportait

un de ses adversaires, elle vint tomber h quel-

ques pieds de moi : dans la même minute une

vingtaine de sauvages passèrent à côté de moi

,

aussi rapides que s'ils avaient été lancés par

des canons; heureusement j'avais eu le temps

d'embrasser fortement un arbre avec mes bras

et mes jambes. Un paiivre garron qui était k

11. 16
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côté d^ moi ne fut pus assez leste, et eu

moins d'une seconde je le vis fouler aux pieds

de la manière la plus affreuse, sans que ses cris

arrêtassent le moins du monde l'élan de ces

furieux. J'éprouvai, je l'avoue, un certain ma-

laise quand je me sentis sur le point d'être

déracine par le tourbillon ; mais je tins bon , et

j'en fus quitte pour me trouver couvert de ré-

sine de la tête aux pieds. C'était ù un pin que

j'avais dû mon salut.

Nous ne restâmes pas jusqu'à la fm de la

lutte. J'appris en i*oute que souvent ces sortes

de jeux finissaient plus sérieusement qu'ils n'a-

vaient commencé, et que les deux partis, après

avoir fait sur les balles l'épreuve de la force de

leurs raquettes, les essayaient réciproquement

i»ur leurs crânes.

I

I
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CHAPITRE XLII.

it i î J

MonCgomcry sur l'Alabama.— Berceau de la navigation

à la vapeur. — Mobile et son licspilalilé.— Le Missis-

sipi. — Elévation et chute perpendiculaire de ce fleuve

à la Nouvelle-Orléans. — Sa largeur et sa profondeur.

I I ' >

Le 3 avril 1828 nous arrivâmes à Monts^o

,meiy, une des villes principales d'Alabania

,

sur la rive gauche ou orientale de la grande

rivière qui donne son nom ù cet état. Montgo-

mery est à une distance de trois à quatre cents

milles par eau de Mobile, sur- le golfe du
Mexique, quoiqu'il n'y ait que cent cinquante

milles, en ligne droite, de l'une à l'autre de ces

deux villes. Cette énorme différence est causée

par les sinuosités de la rivière. Le lendemain

nous nous embarquâmes à bord du bateau à

vapeur HérnUI, ci voguâmes vers ?dobile, à rai-

son de quinze milles à l'heure.

De Montgomery à Mobile, qui est près de

l'embouchure de l'Alabama, sur la cote nord

16.
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tlii golfe du Mexique, nous touchâmes ii plus

(le vingt endroits diilerens pour prendre des

halles de coton. INousnous aperçûmes aisément

que nous étions arrivés au centre du principal

entrepôt de cette marchandise : carde tous côtés

nous n'entendions parler que coton. Une foule

d'individus abordait le bateau partout où il s'ar-

rêtait, les uns pour l'aire le trajet avec nous, les

autres, et c'était le plus grand nombre, pour

s'inlbrmer des nouvelles; mais, quel que fût h;

motif ostensible de leur venue , leur but caché

était toujours la vente du coton. Chaque bouH'ée

de vent nous apportait l'odeur de cette plaate

utile; chaque quai nous en oflVait des pyramides

de l>alles; notie pont en était encombré. Toute

la journée, et presque toute la nuit, le capitaine,

le pilote, l'équipage, les passagers, ne parlaient

de rien autre chose; sur tous les tons, dans tous

les modes, résonnait à notre oreille ce mot :

Coton ! coton !

Nous espérions que chaque nouvelle four-

née de voyageurs apporterait un peu de va-

riété dans la conversation; bah! ceux que nous

prîmes à Wiggins'landing, à Chocktaw-Creek

,

ou dans les villes de Gaines, de Cahawba, de

Canton, répétaient le même refrain. « A quel

cours le coton? » telle était toujours la pre-

mière question. Réponse : « A dix cents. »
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Réplique : « Oh! cela ne peut pits aller cnininc

cela. » Ensuite du coton du marché ils passaient

au coton des champs, i» la i^clée qui avait frappé

ses racines, à la mauvais»; saison, à la concur-

rence, à la trop grande production. Quesais-je?

Enfin
,

j'avais la tête tellement fatiguée de ce

monoton(' sujet de conversation
,
que jdus d'une

fois je souhaitai que tous les cotons fussent au

fond de l'Alabama.

Vers dix ou onze heures, dans la nuit du

avril , la troisième depuis mon rlépart de Mont-

gomery, et précisément au moment où j'étei-

gnais ma chandelle
,

je fus arraché à l'as-

soupissement qui s'emparait de moi par un

horrible craquement du gouvernail
,
qui fut

bientôt suivi du bruit de la sonnette de l'ingé-

nieur, mêlé aux cris : Arrêtez-le! arrêtez-le !

Puis j'entendis des pas rapides sur ma tête , et je

remarquai qu'on mettait une chaloupe dehors.

Si le navire eût été mien
,
j'aurais éprouvé

quelque malaise; mais il n'en était pas ainsi,

et , comme j'avais payé mon passage
,
je jugeai

inutile de dépenser davantage, ne fût-ce qu'en

inquiétudes ou qu'en conjectures : en consé-

quence, je me tins coi, jusqu'au moment où

quelques dames s'adressèrent à moi pour s'en-

quérir de ce qui se passait, Je mo décidjù alors

à ttiritre \m^ puntouflos et « poser mo» pied

u

i »
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un second ciiiquemciit se fit entemlro, et le

bâtiment trembla d'un bout à l'autre. Je vis

bientôt des l'euilles, des brandies, et jusqu'à

des troncs d'arbres s'en allant avec le courant.

Il se trouva que le navire, en >irant de bord

pour ji'tcr l'ancre, avait été jeté par leremoux,

la poupe* en avant, dans la forêt voisine.

Le 7 avril nous atteignîmes le peu qui res-

tait d(! Mobile, car, six mois auparavant, la

ville avait été brûlée presque de fond en

comble.

Au nombre du peu de maisons qui étaient

restées debout , se trouvait fort heureusement

nn grand hôtel; mais, comme on doit bien le

penser, il était plein, du grenier à la cave; et

nous fûmes obligés de nous faire tout petits

pour tenir dans l'étroit espace qu'on voulut

bien nous céder. Je songeai alors à une lettres

de recommandation que j'avais sur moi, et j'es-

sayai d'en tirer parti. J'augurai bien du pre-

mier coup d'œil que je jetai sur le gentleman

auquel elle était adressée. Nous babillâmes

quelque temps sur le malheureux incendie , sur

le Phénix qui renaît de ses cendres et autres

lieux communs ; à la fin il me dit :

« £tes*vouslogé?n

1./
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Je répondis que;, rigoureusemeut
,
je pouvais

répondre cui, mais que, dans le lait, nous

nous trouvions aussi mal que possible , d'autant

plus que nous n'a>ious pu parvenir à obtenir

une clianihre à feu.

« Pas (1(! feu ! s'écria ma nouvelle connais-

» sance ! Je r(!gr(;tt(; que ma femme soit absente,

» elle aurait eu bien do la joie à faire à madame
» Hall les lionneurs de sa 'liaison. »

Je sentis mon cœur se serrer h ces paroles

que je pris pour un faux-fu\ant; mais il n'en

était pas ainsi : mon excellent interlocuteur

,

après bon nombre d'excuses sur l'embarras ofi

le mettait l'absence de sa i'emme, nous offrit

un étage entier de sa maison, en nous priant de

nous y regarder comme chez nous.

J'essayai de refuser, mais les paroles me
restaient dans le gosier comme le fameux amen
de Macbeth , et je pris le parti d'accepter l'offre

d'aussi bonne grâce qu'elle m'était faite.

Je courus porter cette bonne nouvelle à

notre hôtel , et nous nous hâtâmes d'établir

notre quartier général dans l'une des plus jolies

petites villes, ou maisons de campagne, que

j'aie jamais vues, soit en deçà, soit en delà des

tropiques. Cette délicieuse habitation que, dans

l'Inde
i
on aurait appelée Bungalow , était en-

H
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touréo d'une grille avec des barreaux blancs,

en dedans de laqucîlle se trouvait un jardin

charmant, avec des sentiers sablés, onibrai^és

par des orangers en Heur. D'une grande et jolie

verandali, nous pouvions apercevoir la baie de

Mobile, couverte de vaisseaux , et, dans l'éloi-

gnement,la terre qui s'ét(;ndait vers la Floride,

et le golfe du Mexique dans le lointain à droite :

jamais nous n'avions trouvé une plus franche

hospitalité : rien ne nous manqua de ce qui était

utile ou agréable. Gomme le bateau à vapeur de

Mobile à la jNouvelle- Orléans ne partait que

dans six jours, nous eûmes tout le temps de jouir

des plaisirs qr.c nous procura notre hôte
,
plai-

sirs d'autant plus vivement goûtes, qu'ils ve-

naient après de longues et pénibles journées de

fatigue et d'inquiétude, et dont je n(; perdrai

jamais le souvenir. Rla reconnaissance pour

notre hôte sera éternelle.

Au lieu d'aller à la Nouvelle-Orléans, en

tournant l'embouchure du Mississipi , on voit

sur la carte que nous sommes obligés dv. suivre

la . jte, le long et à travers de petites îles de

vase et de sable , et même d'immenses nappes

d'eau , telles que le lac liorgne et le lac Pont-

chartrain , dont l'eau esta moitié douce et à moi-

tié saléo; lacs remplis de la fami'le entière dea

«'inicilti cl (k\s rcf>îiirs, l'umille «imidiU^ ])oiir Irs
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navigateurs, mais qu'il est toujours siir de ren-

contrer en Face de granils fleuves, tels que le

Gange et le Mississipi , dont les Deltas s'enfon-

cent silencieusement dans la mer et en l'ont

monter le fond à la surface. Il est triste de son-

ger qu'un jour, et rien n'est plus certain, le

golfe du Bengale vt celui du Mexique seront

l'un et l'autre à sec et se changeront en deux

magnifiques plaines.

Nous abordâmes à un endroit appelé, je

crois , les Piquets , sur le côté nord de la partie

d'alluvion qui sépare le Mississipi du lac Pont-

chartrain , à six ou sept milles tle la Nouvelle-

Orléans, qui est située sur la rive gauche de ce

fleuve.

La ville de la Nouvelle-Orléans, où nous ar-

rivâmes avant le coucher du soleil, n'a point

une grande apparence , à cause de sa situation

sur un terrain plat; mais notre étonnement fut

à son comble en apercevant de vieilles rues étroi-

tes , de hautes maisons ornées de corniches , de

balcons en fer, signes distinctifs des villes de

France et d'Espagne. Ils forment h eux seuls

l'histoire de la Nouvelle-Orléans qui a tant de

fois cliangé de maîtres.

\ufïsit6t que j'eus instalémoiunonde dans i uo

'fp'Cc do jH'nsiou iKMUgooise, j»» courus jeter

V \
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un coup (l'œil sur Je Aiississipi «iMint qu'il lit

tout-à-lait nuit. La proniièrc chose qui frappa

mes regards lut une ligne de navires sur quatre

à cinq de profondeur. 11 était facile de voir (pu«

l'eau était plus élevée que les rues, et je m'a-

perçus que la tene allait eu pente du côté de

la ville, et que l'eau, au lieu de courir de la ville

vers lu rivière, coulait de la rivière vers la

ville.

Au bout de quelques minutes j'arrivai à la

levée, ainsi qu'on l'appelle, qui contient le

Mississij^i quand il s'élève plus haut que les

terres voisiiuîs. Là, posté entre deux vaisseaux,

je pus apercevoir l'ohjcît de mu vive curiosité;

cette vu(; me puya de toute la peine que j a-

vais prise.

Je montai à boid d'un d(;s navires , v.t de là

dans les haubans; j'y restai, occupé à contein-

j)ler cette masse d'eau
,
jusqu'au mom(?nt où

je ne pi.s plus rien distiuguck'. Je fus désap-

pointé, quant à la largeur du fleuve; elle

n'était guères que d'un demi-mille, et je la

croyais du quadruple: mais je fus bien surpris

en acquérant la conviction que le niNcau du

Mississipi était de six à sept pieds plus élevé

que le sol des ruc.'s de la Nouvelle-Orléans et

que tout le pays adjacent. Ce gigantesque ba-

sin était tellement rempli jusqu'au bord ,
/"**
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la moindre at^italiou des flots semblait devoir

inonder la ville. Le sentit," pratiqué sur le som-

met de la 1( était dt if pouces au-dessus

du fleuve. La couleur de Teau était d'un blanc

sale, boueux et tirant sur le rouge : on voyait

il la surface de petits tourbillons, indices d'une

grande profondeur.

Avant dcquittermon poste dans les haubans,

je commençai à craindre de n'avoir pas rendu

toute justice à ce fleuve; mais ce ne fut qu'a-

près l'avoir contemplé une dou/ainc de fois

que je parvins à me convaincre de toute la ma-

gnificence du spectacle.

Dans la matinée du i5 avril, j'allai visiter

la partie de la levée consacrée aux bateaux à

vapeur qui descendent et remontent le Missis-

sipi. Treize énormes bàtimens de ce genre y
étaient à l'ancre. L'un tl'eux, appelé CÀma-
zofiCy allait partir pour Louisville, dans le

Kentucki , à plus de quatorze cents milles, dans

le cœur du continent, et il espérait y arriver

eu dix ou onze jours, quoiqu'il eût à lutter

contre le courant.

Lorsque fyJmazoïie quitta le port , il y avait

au moins cent cinquante hommes debout sur le

port, sans compter les groupes nombreux qui

occupaient les (babines.

En face de la ville , mais plus bas
,
je vis une

(M

M
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centaine des plus siiiifulières carcasses de iiii-

vires que j'aie jamais vues dans aucun pays.

Ces étranges bâtimens se nomment aichps,

et ils ressemblent eUbctivement assez y celle de

Noé
,
qu'on voit sur les livres de prières des

petits enfans. Leur longueur varie depuis qua-

rante jusqu'à quatre-vingt-dix pieds, et leur

largeur, depuis quinze jusqu'à vingt pieds : ils

sont à fond plat, perpendiculaires par côtés,

carrés aux bouts, et un peu recourbés dans le

haut. Ce sont des planches briUes , attachées

grossièrement avec des crochets ou des clous.

C'est dans ces arches que les produits de l'in-

térieur de l'Amérique , tels que les grains , les

viandes salées, les espiits, les tabacs, le chan-

vre et les cuirs, viennent des bords du Missouri

,

de rOhio et du Mississipi jusqu'à l'Océan. Ces

arches descendent ordinairement le fleuve par

couples , attachées l'une à l'autre côte à côte.

Pendant le jour elles se ticmient le plus possible

dans le milieu de l'eau , afin de profiter de toute

la force du courant. A la nuit elles s'amarrent à

un arbre; quatre, cinq et six hommes compo-

sent l'équipage de ces grotesques navires, et

les font mouvoir à l'aid».' de rames énormes,

«espèces de troncs d'arbres grossièrement fa-

ronués,

Onioijeoit racilumcnt i[\w du uh bàtimnns
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ne peuvent pas lutter contre le courant ; aussi

,

lorsqu'ils ont atteint la Nouvelle -Orléans et

débarqué leurs cargaisons, on les brise et on

en vend les planches. Dans les premiers temps,

les équipages de ces navires étaient fort embar-

rassés pour retourner chez eux; il i'allait, ou

qu'ils prissent la route de terre , voyage long

et dangereux à travers les marécages et les fo-

rêts qui bordent le lleuve , ou qu'ils remontas-

sent le INlississipi à Ibrce d(; rames dans de petits

canots. A cette époque, un pareil voyage était

une afi'aire de trois, quatre, quelquefois même
neufmois; maismaint(Miant les niêmcsliommes

trouvent un mode bien plus facih; et bien plus

prompt de retour; en dix ou quinze jours ils

revoient leur pays : ils n'ont besoin que de

monter à bord d'un des nombreux bateaux k

vapeur qui labourent ù tout moment le Missis-

sipi.

Dans la soirée je retournai sur la levée pour

prendre congé d'un ami qui retournait en An-

gleterre par N(nv-York , dans un paquebot que

l'on se préparait à touer hors de la radb. Lors-

que tous les adieux furent faits, que tout fut

en état pour le départ , on s'aperçut dans un

navire qu'un mousse avait déserté , et on sup-

posa qu'il s'était réfugié à bord du nôtre. Le

second du bâtiment, qui avait ù revendiquer
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Ja brebis égarée, vliil avec quatre ou einq ma.

telots coniniencer uikî visite cloiiiiciliaire. Lns

marins du paquebot, soit qu'ils voulussent ca-

cher le coupable, ou qu'ils s'indignassent de

cette violation de leur territoire, s'opposè-

rent à cette visite. Les négociations sur cette

grande question, qui a déjà niaintefois agité

des nations, commencèrent par un dialogue

de jurons et d'injures, les deux partis parlant

à la fois et faisant tous leurs eflorts pour ne

vs'entendre ni l'un ni l'autre. Pendant un mo-

ment on s'en tint aux parobîs et aux gestes à

distance; mais bientôt un des argumens d'un

parti fut accompagné , sans doute pour le faivc

mieux comprendixî, d'une; poussée qui amena

tout naturellenuîut la question : u Qu'entcu-

» dez-vous par-là ? » Sans attendre la réponse

,

le demandeur alongea au questionné un coup

de poing qui l'étendit sur le ponf. xVu bout de

deux secondes, c'était une I)ataiile générale : le

reste de l'équipage, dont avait fait partie le

déserteur, courut à la rescousse, et six ou huit

couples"se prirent aux cheveux : je ne vis jamais

ime mêlée plus complète?. Tous les haubans

des navires voisins étaient remplis de specta-

teurs, et plus d'un marin, étranger à l'affaire,

ou ami de l'une des parties contendantes , se

mêla au combat et trouva bientôt à qui parler.

Vt



ou riiiq ma.

iciliaiie. Los

luliissont ca-

ignnssent dp

0, s'opposè-

iis sur cette

ntefois agité

un dialogue

artis parlant

rts ponr ne

lant un mo-

uix gostos à

nmens d'un

pour le faiVc

; qui amena

« Qu'crtttn-

la réponse

,

mé un coup

Au i)Out de

gé'néraln : le

it partie le

six ou huit

le vis jamais

es haubans

do. specta-

à Tafiaire,

ndantes, se

qui parler.

ALX KTATS-UMS. 355

Le gaillard clavanl, et tout une moitié du

pont, étaient couverts de boxeurs qui se marte-

laient à qui mieux mieux ; le sang coula abon-

damment au bout de quelques instans.

Le capitaine du bateau à vapeur qui devait

remorquer le paquebot, désirait fort sortir du

milieu de tous les navires avant qu'il lïit nuit

dose: il jurait, maugréait et commandait au

moyen de son porte-voix; il aurait pu tout

aussi facilement crier au fleuve : Arrête-toi. Les

maîtres des bâtimens apostrophaient, fiap-

paicnt les liommes de leurs équipages respec-

tifs; mais en vain; ils continuaient à se battre

avec un rare acharnement, quoique pas un tles

combattans sur douze sût pourqiioi.

Le beaupré du paquebot, où la scène se pas-

sait, croisait la poupe d'un navire nonmié le

Cooper. Le maître de* ce vaisseau , beau garçon,

très-robuste , après avoir été long-temps spec-

tateur, ne put résister à la tentation de prendre

un rôle dans le drame, et, se suspendant à un

cordage, il se laissa glisser sur le bâton de foc

du paquebot; mais dans cette manœuvre il per-

dit l'équilibre , manqua le cordage qu'il voulait

saisir, et tomba la tête la première (hnis le INIis-

sissipi. On pense qu'il est impossible à un hom-

me, quelque bon nageur qu'il soit, d'échappjM"

aux tournoiemens ou tom l)illr»ns qui agitent de
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tous côtés les eaux do ce lleuve; que cette opi-

nion soit fondée ou non , toujours est-il certain

que dans cette circonstance le pauvre diable ne

reparut plus.

J'eus» le bonheur
,
pendant mon séjour ù lu

Nouvelle-Orléans, de faire la connaissance de

M. Pilié, l'inspecteur général, auquel je dois

d'excellens renseignemens sur le Mississipi.

A la Nouvelle-Orléans , la diflérence entre le

niveau des plus hautes eaux de ce fleuve et celui

des plus basses est de treize pieds huit pouces

perpendiculairement. La mer est à plus de

cent milles de la ville, et la marée ne pouvant

remonter jusque-là, la crue et la baisse dos

eaux no doivent être attribuées qu'à la pluie ou

qu'à la sécheresse dans l'intérieur des terres.

Le Mississipi commence généralement à croî-

tre dans le mois do janvier, et continue à gros-

sir jusqu'au mois de mai : il reste dans cet état

pendant tout juin et une grande partie de juil-

let; puis il commence à diminuer jusqu'en sej>

tembre et octobre, époque où il est au niveau

le plus bas. Quelquefois, cependant, le lleuve

commence à croître dès le mois de décembre.

La vitesse du courant, calculée au milieu, ex-

cède rarement quatre milles à l'heure.

La largeur du llouve à la Nouvelle-Orléans,

à l'époque des basses eaux , est de 74^ yards

\
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( C)S9. nu*'lres ) ; lors des hautes eaux , elle est de

8j2 1/2 (779 mètres), ce qui l'ait une dilïé-

rence de io() 1/2(97 mètres).

Je donne ces mesures exactes par(M? qu'on a

i^énéralenu'ut dans le mond<î lidée que; c(;

lleuve est beaucoup plusIarjTe. Cependant il est

au mo ns aussi large, s'il lu? l'est davantag»?

,

devant i.» iNouvelle-Orléans tjue dans tout au-

tre endroit, depuis son embouchure jusqu'à

son conHuent avec le Missouri , ce oui l'ait une

distance d(;plus de douze cents milles. ]*endant

toute cette étendue il conserve une largeur

presque uniforme
,
puisqu'elle iw varie jamais

que d'une centaine de yards. M. Darby dit, à

la l)age 1 25 de son intéressante description île

la Louisiane : « D'après la mesure de plusieurs

«triangles calculés: aux jXatchez, aux con-

» lluens lie l'Atcliaxalaya , de la Plaquemine

,

» près de la jonction de Lat'ourchu , à la Nou-

» velle-Orléans , au fort Saint-Philippi; et à la

» Jialisc , la largeur moyemie du Mississipi s'est

M trouvée de huit cent quatre-vingts yards. L'on

» peut, en conséquence, admettre huit cents

» yards pour la largeur de la colonne cubique

)> d'eau conteime entre les deux rives île ce

» fleuve. »

Mais c'est surtout par sa profondeur que ce

cours d'eau gigantesque est sublime. A la Nou-

M. '
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velle-Orléaiw , clic est dans un t'iidroit, à hau-

tes eaux, de cent soixante-huit pieds. Ailleurs,

dans d'autres parties plus éloignées, elle n'est

pas de cinquante pieds. AuxNatchez, qui sont

à troii^ cents milles au-dessus de la Nouvel h>-

Orléans , à eaux basses , ce fleuve n'a pas moins

de soixante-dix pieds de pçolofideur.

Le dimanche matin, 20 avril, je visitai les

marchés de la Nouvelle-Orléans ; en pénétrant

dans la foule, mes oreilles furent frappées d'une

confusion de langues toute babelique : les pé-

cheurs parlaient espagnol , et le reste des mar-

chands se servait, en proportion à peu près

égale , du français et de l'anglais. Sous une lon-

gue? voûte , soutenue par des colonnes , on ven-

dait la viande; sous une autre, les légumes.

Sur le fleuve , au devant de ces marchés
,
qui

sont bâtis au bas de la pente de la levée , étaient

amarrés d'innombrables bateaux , arrivés pen-

dant la nuit de différentes plantations, tant en

aval qu'en amont de la ville.

Dans le marché aux légumes
,
je vis des

choux , des pois , des betteraves , des artichauts

,

des radis, des pommes-de-terre d'Europe et

d'Amérique , des tomates , des mûres , des

oranges, des bananes, des pommes; enfin il

était dillicile de trouver une plus grande va-

riété de fruits et de légumes.
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Près des piliers, et tic disLuiicu en dislunce,

on voyait une négresse assise, qui ven(Jait du

ehocolat ou du calé, et babillait en Irancais.

Outre ces provisions , on vendait aussi des por-

tions de riz fumant, blanc comme la neige
,
qur.

l(î peuple mangeait avec avidité, avec une au-

tr(! sort(! de nu'ls qui avait fort bonne mine, (.'t

qu'on nommait gumbo; c'est une espèce de

soupe >égéto-gélatineus(% dont plus tard j'ap-

pris à estimer le mérite.

Les oranges et les grenades mûrissent très-

bien à la Nouvelle -jDrléans; les orangers,

à répoqu(; de notre voyage , n'étaient pas en-

core remis d'une terrible gelée dont ils avaient

été frappés en i823, et qui eu avait détruit une

grande quantité. Le magnolia ( magnolia-tree )

était en fleur; il est diflicilc de voir quelque

chose de plus beau : les fleurs sont deux l'ois

plus larges que la main; et, quoiqu'elle réus-

sisse dans toutes les autres parti<îs des Etats-

Unis, comme dans la Louisiane^, je ne fai ja-

mais vue en fleur qu'à la Nouvelle-Orléans.

»•

;/.

'i

\ i

ir

, )

\[^

h,t

' 1 *

»i

kl



•jGu VOVAGK

»»»«>M>i^»*»-M-B>»«»t>»»»B-»A K<««'a-a4i a-a-u ««'<« «mé «m-m

CHAPITRE XLIII.

Voyage aux sources du Mississipi. — Les Espgnols chas-

sés de Mexico. — Balize. — Le Dclla. — Les levées.

— Les crevasses.

Vers le soir tin 23 avril 1828, nous nous

cnihurquàmcs sur tHercule y bat(;sui rcniior-

(juour à vapeur , à haute pression , et descendi-

mes le Mississipi, dans le dessein de lain; une

excursion du côté de Balize, principal poste de

pilotes à l'emboucluire du fleuve. INotre bateau

était attaché à deux navires; l'un
,
gros bâtiment

de Hambourg , l'autre brick américain à la

destination de la Havane , frété pour y trans-

porter un détachement de pauvres Espagnols,

qui, ayant été chassés de Mexico quelques se-

maines auparavant, se trouvaient maintenant

jetés à l'abandon dans le monde. I^a douleur

d'iuT Espagnol n'<îst jamais (extérieure; il est

trop pénétré de sa dignité pour demander de

la sympathie aux cœurs des premiers venus;

quel que soit le sort qui l'attende , il demeure
et
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lifiMe à son véritable caractèi'f. Par siiito «le re

principe national, ces nialhciirciix , i|uoiqu(;

dans la misère , après avoir été dans la plus

grande aisance, avaient encore l'air joyjMi.x
;

quelques-uns même
,
qui manquaient de ca-

potes et de manteaux , s'étaient enveloppés dans

des couv<Ttures qu'ils avaient l'art de draper

sur leurs épaules d'une manière tout à la l'ois

gracieuse et digne.

L'un d'eux captiva particulièrement mon at-

tention; c'était un homme de haute taille , à la

tête nue, au ne/ à la romaine, au teint de lu

couleur de l'acajoti , à la chevelure noire comme
du jais; il pouvait avoir soixante ans : il était

couvert d'un manteau rayé bleu et blanc
,
qui

,

jeté sur les épaules de tout autre individu, au-

rait eu l'air mesquin et étriqué, tandis que sur

les siennes il retombait jusc|ue sur le pont en

plis gracieux et flottans, comme une draperie

posée avec art par le sculpteur sur son modèle.

Il se tenait h part appuyé sur la rampe de l'es-

calier , et ses yeux restaient continuellement

fixés dans la direction de l'occident. Ce long

regard était sans doute accidentel : mais je n(;

pus me défendre de penser que son cœur et son

imagination erraient au loin sur cette terre

proscrite où, u la (in, le soleil de la gloire

et (h's triomphe» de l'Espagne s'est couché

II!
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(luiis 1<; sang eL duns les larmes , suv lu

Mexique.

J'avciis lu dans la journée la vie de Christo-

phe Colomb, par Washington Irving, et je

crus voir dans ce noble vieillard espagnol l'es-

prit de ce sublime aventurier, qui , ayant été le

premier Européen qui eût foulé le sol du

Nouveau-lMonde , voulait être le dernier à le

quitter.

Le Mississipi a quatre issues principales , ou

passes , ainsi qu'on les appelle , au bout du long

promontoire en forme de langue
,
qui se dessine

ù sou extrémité. On pourrait comparer cette

partie; du Delta à un bras au bout duquel serait

une main dont les doigts, ouverts le plus pos-

sible; , ne représenteraient pas mal les diirérent<;s

passes. On les nomma sud-ouest, sud, sud-

est , (;t, la plus orientale de toutes a le nom de

« Passe à foutre. » Dans la partie où ces dille-

rentes passes touchent h la mer , il y a une es-

pèce de barre sujette à de constantes fluctuations

qui font le désespoir des pilotes. A présent,

la passe sud-ouest est celle qu'on préfère, à

cause de sa profondeur. 11 y a généralement

quinze pieus d'eau ; mais lorsque nous y passâ-

mes, il y avait un fort remoux venant du golfe

«lu Mexique, et le navire de Hambourg, que

nous remon niions, ayant touché les hansières
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qui Ui liai<Mit. à nous, 8c bi-isèreiiL comme au-

tant do ])rins (1(> (il.

Lors(jU(,' nous ciinios pt-nôtrir dans Trau sa-

lée, nous nous di'bai lassànifs de notre charité;

et, retournant au point où les passes s(» réunis-

sent et ne forment j)lns qu'une masse d'eau,

nous nous dirigeâmes Ncrs la passe sud-est , oii

est la triste dcîmeure des pilotes, appelée la

halize, du mot espagnol va/isa , un phare. Le

V espai^nol se trouve; fort souvent conlondu

avec notre li dans Iw prononciation; c'est un

tort. IX* cet horrible endroit, situé au milieu

d'un njarais sans lin , on ne voit aucune l(!rre ;

la plus proche est à cinquante ou soixante; mil-

les. Jl V a en tout mie vingtaine de maisons,

dont six sont habitées. On communique d»î

l'uiK! à lautn; au moyen de planches et (h^

troncs d'arbres jetés sur la vase et sur l'eau. Il

est «le toute impossibilité démarcher Tespaccî

de dix vards sans enfoncer jusqu'au cou dans

<les trous de vase ou dans des sables mouvans;

(h; sorte que, lorsqu'ils veulent se remuer,

les habi tans seraient tout aussi bien au milieu

de la mer.

Au milieu de ce village, presque sous-ma-

rin, s'élève une sorte d'observatoire, (pie nous

eûmes toutes les peines du monde h giavir.

Uien de plus plat e( de plus monotone que la

]'(
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vue qu'on avait do ('eltc liautriii- : on apcrcr-

vaii plusiciu's dos j)a.ss('s, cl un j^rand nouihrc

i\v. bayonx on canaux naturels (jui sciju'ulaiont

au milieu des maréeai^es, en se dirit^eant vers

lanieiqu'oecupait ini tiers de rhoH/.oii au sud.

A. l'est ( t à l'ouest les marais s'«''t(.'n<laieut aussi

loin c|ue I'omI pouvait atteindre , et l'on en

vovait surgir quelques racines, (pielques troncs

d'arbres et (pieJcjues brandies.

J'eus plusieurs occasions de remar(|uer com-

ment la natun? procède , K>rsqii'ou la laisse at^ir

seide, et comment, d'un autre coté, ses opéra-

lions s(nit contrecarrées et modiliées par !(•

gcni(! de Thounne, rjui linit par la maîtriser

entièrement. \ oici de (piolle manière la nattu'O

s'y prend: le pays étant prescpu? partout \it\\ et

égal, et sa surl'aciî se composant de maté-riauv

déliés et à peu près impalpables, l(> fleuve s«»

Traie l'acilement im passage dans la direction (jui

lui c(»nvient; nous voyons, dans des circons-

lances semblables , (jiu,' les cours d'eau , an lieu

de suivre une ligne droite , en dévient conti-

nuellenu'nti't clieminiMiten parcourant de nom-

breuses et longues siini(isit(''s ; souvcMit dsd(''cri-

x'ntd'-i'.nnenseseourbes, lellesque celles(|ue \o

vis sur l(.' Mississipi (!t TAlabaniii, où la gorge de

terri; , ou istbine, n'avait pas plus d un (jiuu't do

niille en traN'Ms, (|Uoi(|u'il iiouseût l'albi parcou>

[\'\
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rirpInsMMirs niill(?s, etinriiiriiiH'i'oisciiKi lipiu'S

pour la côtoyer. Suivant le cours ordinaire des

choses, il s'opère ili.'S batteniens continuels des

eaux contre les parties concav(îS de ces courbu-

res, du côté où le lieuv<î a le plus de vitesse , vX

une série correspondante d'agijçlomératious de

sal>l(> ou d(v terre s'établit dans les parties con-

vexes où il marche plus lentement. Dans ces en-

dioits, on bien autour des (;oins, il y a t'réqueni-

nient de petits remoux, ou tout au moins une

diminution dans la vélocité de l'eau. Toutes

h's fois (ju'il en arrive ainsi , il doit se l'onuer

un dépôt df? vase, et, par la même raison, une

partie flu sol de l'autre rive doit se trouver mor-

celée, là où le couranta le plus de force. Si une

\ilh' était construit(î au lond, ou au (UMitrc de

la conca-.ité d'unf- de ces courbes, ou (hnis tout

autre endroit où le fleuve ne forme pas de dé--

])ôts , dans la suite i\\i temps crotte vilh' serait

peu à peu dévorée. La JNouvelle- Orléans a

été judicieusement bâtie dans un endroit où

ses fondations, au lieu d'être rongées par hî

iMississi])i , s'acu'roissent journellement de toute

la terre enlevée du côté (pii fait face à la vilh;;

et cela , au ffrand contentement des hommes de

loi , et au grand dommage des parties litigautes

(jui se disputeiil, depuis plusieurs années, la

possession du uouxcau sol.

>. :
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Jl' citerai tui exomplo du tlantç(M- c(u il v a à

temporiser avec im monstre aussi prodit^ieiix

que le Mississipi. Une <lcs parties dans un des

procès dont j(; viens de parler, était parve.UK.'

,

après une litij^e de pi usi(Mn's années, à établir

ses droits sur toute la terre cpii s'c'tait amas-

sée , ou qui s'amasserait devant sa propriélé, et

conçut le projet d'accélérer ccît accroissement.

Ell(! prit dix ou dou/.c de ces hateaux plats

ou arches, etl(;scoulaà fond, un par un et sur

la mèm(; ligne, à quelque distance de la levée,

justement dans l'endroit où la nouvelle terre

était en train de se iormer lentement. Gdte

digue opposée au coiu'ant du fl(uive contribui;

à l'agglomération des matières dont se compo-

saient les dépôts, et la terre continue à s'élever

avec plus de rapidité. L'IioniuHe auteur d(? ce

projet se heiçait tlans des rêves d'agrandisse-

ment, (;t contemplait déjà en idé(; les magnili-

ques magasins et les quais dont il allait devenir

maître; il se moquait de la lenteur de ses

voisins, lorsqu'une belle nuit son appareil dis-

parut, emportant avec lui, non-seulement la

nouvelle terre qui s'y était agglomérée , mais

encore toute celle qui existait déjà avant «piil

eût conçu le projet d'inlervtînir dans lesaflaires

du IMississipi.

r,es nîémes <|;u)C[<'is nwnacenl quelquelois
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aussi les 1evees, ou mnseheres nu ou aitlacl le

nïu neuve ilil arrive qu il peuelre a tiavers

les lentes ou crevasses qu'il y pratique. Lorsque

ces ouvertures ont atteint uneec^rlauie eteiulue,

il d('vi(înt impossible de les bouclier, et il laut

attendre que le fleuve se retire. Mais au pi(î-

mier symptôme d'une crevasse, tout le monde

se réunit, et selloree de remédier au mal. Il y

a quelques années que, par suite d'qne de ces

eresasses qui s'était formée dans la le\é«' au-

dessus de la Nouvelle-Orléans, la plus grande

partie de la ville l'ut submergé'c s()u> plusieurs

pieds d'eau pendant quelques mois.

C(.'s irevasses se forment si laeibîment et si

rapidement, que la plus grande vigilance ne

saurait sullirt» à b** prévenir. Beaucoup dv rats

d'eau iuliîstent ces riN<'S, et plus d'une de c(!S

crevasses a ét('' leur ouvrajïc. Le sol est si mou,

si ductile, qu'un** lois qitj un lilet tleau sCst

engoullré dans un de ren irons d(î laLs, il val

impossible de pré voir de q uelle graiideii r pourra

être la crevasse le lendemain.

»Oai

il' 'I
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CHAPITRE XLIV.

Navigation ^ur le MUsissipi. — Squnlters. — Suags. —
Confluent du Mississipi et de l'Ohio.

/ (

Le 27 avril i8a8, à six heures du soir, nous

monlàmes sur le Philadelphie , l'un tles plus

t^runds butcuux à vapeur qui iiavitçuent sur le

fleuve, et nous partîmes trois heures après

pour notre grand voyage eu remontant le Mis-

sissipi.

Comme tous les bateaux à vapeur d'Amé-

rique ne brûlent que du bois , eomnie ils sont

en outre presque tous à hiuite pression , la eon-

sommation de ce combustible embarrassant est

énorme : nous étions obligés d(; nous arrêter

deux foispar jour aux dillérens dépôts de bois

établis sur la côte. Le Philadelphie employait

par heure cent vingt-huit pieds cubes de bois

,

chaque bûche ayant quatre pi(;ds de longueur.

Quelquefois, lorsqu<* nous déployions * une



soir, nous

ALX ÉTATS- IMS. a()9

giniulc puissanco (raclioii, nous brûlions jus-

qu'à trente cordes de Jmis par jour. Une corde

consiste en une pile de bûches Ionique de huit

pieds, haute de quatre et épaisse de quatre, et

cr^te deux et demi à trois dollars (i3.5oà

17 fr.), mais le prix variait en diminuant tou-

jours à mesure que nous remontions.

Lorsque la provision de bois commençait à

baisser, le pilote jetait les yeux de tous côtés,

et, à la première vue d'une des nombreus<;s

piles de bois qui s'élèvent sur le rivage, à une

ou deux lieues l'une de l'autre, il gouvernait

le bateau dans sa direction. Lorsque le lleuve

était de niveau avec le rivage, ou plus élevé

que lui , on amenait le bateau parallèlement

et le plus près possible, puis on arrêtait la ma-

chine, et on s'amarrait ;i un arhre. Ensuite en

établissait <le larges planches qui :i!iaient du

navire à la terre, et l'équipage, ainsi que les

passagers de seconde class(? ', apportaient le bois

sur leurs épaules.

C'était toujours une scène divertissante que

ces prises de bois. Le capitaine, dont l'intérêt

'
(
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1 Peck-paisengcis. C.c «ont ceux qui rc!>tcnt sur le pont , sans

puuvuir descendre dans les clianihres ; ils payent un prix liicn

inférieur il celui des autres passagers, et même, s'ils scm{,m -

i,'ent à aider à porter leliois, on diminue de deux dollars le

prix de leur passaire. (.!Sute du tnuhicteiir.)
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était que le voyiige se fit le plus reipitlenient

possible, gourmandait l'équipage et les passa-

gers pour que l'opération s'accojnpUt dans le

moins de temps possible?. Peu de ces haltes se

prolongèrent plus d'un quart d'heure; mais,

comme elles étaient les seules occasions où je

pusse i'aire usage de ma caméra iucida, je lus

obligé de m'arranger de iaçon à eu j)roliter. En

conséquence, j'avais l'instrument et le livre

d'esquisse attachés à une petite table à dessin,

toute prêle à mettre eu œuvre, de sorte qu'aus-

sitôt que le bateau s'arrêtait je sautais à terre,

cet appareil d'une main et une chaise de l'au-

tre, et je restais sur le rivage jusqu'à ce que le

capitaine agitât sa soniu;tte et criât aux mate-

lots de pousser au large en maudissant les

beaux-arts.

Le 2(i .ivril , à environ cinquante ou soixante

milles tUi la Nouvelle-Orléans, nous eûmes la

satisfaction de voir une de ces formidables cre-

vasses dans la levée dont j'ai déjà parlé. Le

fleuve se précipitait d'une hauteur de quatre à

cinq pieds dans ce trou, avec un bruit sembla-

ble à celui d'un d«'s rapides du Saint-Laurent.

Ce bouillonnement des eaux ne s'étendait que

très-peu à droite et à gauche, mais elles s'élan-

çaient, à peu près à angles droits ftvec lelleu\e,

à travers les terres cultivées, jusque dans la

m

V/
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Ibret. Il y avait quclqu<> chose de remarquable

clans ce canal accidentel, cette ççoiitte du Mis-

sissipi, qui partout ailleurs aurait pu s'appeler

un fleuve , se précipitant avec un bruit sembla-

ble à celui de la mer qui se brise sur des ro-

chers , au milieu d'un village, d'un bois ou

d'une plantation de sucre, et se perdant enlin

dans un immense marécage couvert de cyprès.

A l'endroit dont il est question , la levée , ou

talus, était emportée dans une étendue d<î cent

à cent cinquante yards. Je ne pus m'empêcher

d'être surpris en voyant la l'aiblesse de la bar-

rière imposée au ileuve; partout elhî n'avait que

deux ou trois pieds de largeur à son sommet,

et dix ou douze à sa base; je m'attendais à cha-

que instant h voir de nouvelles crevasses se for-

mer dans cette digue si fragile. Pendant la plus

grande partie du chemin que nous limes dans

cette journée, l'eau n'était pas à moins de six

ou huit pieds au-dessus du niveau des terres sur

l'un et l'autre rivage. La portion de pays qui

touche au Mississipi, dans la bass<; Louisiane,

fourmille de plantations de cannes à sucre , «fé-

légantes maisons de campagne et de nombreux

villages d'esclaves.

Dans la second»? matinée de notre voyage,

nous nous arrêtâmes pour faire «lu bois dans un

endroit où le fleuve, n'ayant pas été emprisonné

II'
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ilaiis une hn'éo, avait subiHori;,!' iiii polit \{\-

lagc. Il consistait eu quatio maisons à iciit

jard» Jes unes des autres, derrière lesquelles,

aussi loin que l'œil pouvait plonger dans l'épais-

seur lie la lorêt, on n'apercevait aucuiu! trace

de lerr<'-l"erni(î. On avait abattu «ni acre en\i-

rou de bois ])Our les approvisionneniens des

J)ateau\ à vapeur, et ces pauvres huttes étaient

juchées sur des espèces do pilotis; malgré cela

l'eau les atteignait «léjà. Leurs comminiicalions

avaient Tuni à l'aide <lo canots; mais j'ignore

comment <;lles pourront s'établir lorscpie l'eau

se sera retirée, et qu'il restera un lit de vase «le

sept ou huit pouces, gardé par quarante niil-

lious de moustiques.

Pondant les journées des a-j et 2«S avril nous

pai-courûmes environ cent quarantt! milles;

partout le lleuve dépassait de six à douze ])ou-

ces ses dou\ rives. QueUpielois nous avions

vinfftou trente milles h laÎK; avant de roncon-

tr(;r une seuh; habitai, mi. Un artiste, (jui au-

rait cherché des scènes pour un tableau tlu

déluge, en eût tn)uvé en abondanc(!, surtout

aux stations où l'on Taisait la provision de bois.

11 y avait quelque chose qui ollVait un con-

traste étomiant avec la nudité du paysage; c'était

le magnili([ue feuillage des arbres, vieux ha-

bitansdes i'orêts du IMississipi.



\\

'•:^

polit sil-

iis à relit

lesquelles,

uns l'épais-

ciiiie tiiicc

iicie (,'n\i-

L'meus «les

tes étaient

lalgré cela

nniicatioiis

ais j'ignore

i-S(|ue l'eau

, de vase «K;

liante niil-

» avril nous

te milles;

tloU/«ï ])OII-

ous avions

(le reneon-

e, ([ui au-

ableau <lu

;(;, siutout

DU dv l)ois,

tiit un con-

ai^e; iM'tait

vieux lui-

\ L \ i;t VTS- I N |s.

liO i". mai nousHmis une lialte d'une heure

pour nettoyer les ehaudières, engori^écs par

la vas(; qu'y «léposaitînt les eaux l)oneusos

du lleuve. L'endroit où nous nous arrêtâ-

mes était un relais, appartenant à un Scpiat-

ter : c'est ainsi (piOn nomme cette classe d in-

dividus qui , sans aucun titre de propriété , sans

demander permission à personne, s'asseyent

sur un t(!rrain u squat tliemselves » et s\ni

déclarent maîtres et s(;ifj;neurs. J*ersonn(! n'«'st

Jà pour contester hîurs droils, et, dans tous les

cas, ce ne serait j)as une (Mitreprise prudente,

ni im sujet convenable; à amener dans la con-

versation. On nonnne ordinair(?ment ces hardis

aventuriers les Pionniers du désert, et, certes,

ils méritent bien ce nom : ils marchent , en

('•claireurs , à la têt(; de la population plus

tratK|uille, ou ])lus civilisée;, et liaient la rouUî

(pi'elle va parcourir. On dit, mais je; ne safe

jusqu'à (pu'l point le fait est vrai, qui; ces gens

n'ont pas une grande ali'eclion pour lesexig(;nces

delahoi, et qu(;, (piand la maret; (de I; » civ ilisa-

tion les atteint, ils saisissent l(;urs haches <;t

s«; retirent loin de (;es gens qui ont la manio

de se mêler des allaires des autres, les juges et

les jurés.

Dans des eiulroits sauvages, tels qu<; celui

dont je parle, ou aucuiMS (lehniitatioiis nont

U. i8
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eu lifiu , il est sans doute permis au Squatter

de planter sa croix de premier occupant et d'y

percher, comme les vautours s'abattent sur la

cime des coton^'.iers. Mais , ce qui n'est pas

aussi licite, c'est qu'on en trouve également

dans les états situés à l'est du Mississipi.

Nous en rencontrâmes même en Géorgie , où

ils portent le sobriquet de Crackers : mais ce

sont tout bonnement d'honnêtes Squatters, co-

lons lil)res, faisant et défaisant les lois à leur

guise. Ces gens font après tout beaucoup de

bien aux pays où ils se campent : aussi on les

encourage plutôt qu'on ne les tracasse. Avec

le temps ils deviennent (je parle des hommes
rangés) , des membres utiles d'une société qui

s'est groupée autour d'eux, tandis que les oisifs

et les vagabonds s'avancent plus loin vers l'ouest.

11 est d'usage de parler légèrement de ces

Pionniers, Squatters, ou Crackers
,
quel quesoit

leur nom ; eh bien
,
j'avoue que je fus fort con-

tent de tous ceux que je rencontrai. Us avaient

moins de cette gravité et de cet esprit cérémo-

nieux qui caractérisent les Américains de l'est.

Us étaient quelquefois de mauvaise humeur;

mais en général ils semblaient avoir plus de

tonliance eu nous et entendre mieux la plai-

santerie qu'aucun des habitans que je trouvai

«le ce côté du i\ïississipi.
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L'un de ces Seigneurs des bois, me vovanl à

l'œuvre avec une chambre-claire ( CunuTu Ju-

cida ) , s'approcha de moi à travers des Ilots de

vase, el me priad'eutrer chez lui quand j'aurais

lini, ou, pour mieux dire, de prendre un

aviron dans son canot qu'il avait creusé lui-

même, me ilit-il, dans le tronc d'un cvprès.

J'acceptai son invitation , (,'t je trouvai sa

lemine dans une; fort propre et fort jolie chau-

mière, bâtie avec des troncs d'arbres. Les lits

étaient entourés de rideaux à l'épieuve des

moustiques , et il réguait dans cette de.

meure un air de cont<;ntement et tie comlbrt

que je ne m'attendais pas à \ rencouticr.

Le S([uatt(;r me traita de la manière la plus

aimable, en regrettant plusieurs l'ois que la

dernière inondation, qui ne lui avait laissé

qu'une vache, l'empêchât de m'olTrir la moin-

dre chose. Je lui demandai un peu de lait

pour l'enfant, et il me donna sur-le-champ

tout ce qu'il en possédait.

Je voulus savoir quelle était la nature des

conmiunications qu'il couservait avec le monde.

« Oh ! dit-il
,
je reçois tous les jours, si je le

>» veux, les journaux de la JNouvelle-Orléans

» ou de Louisville, par l'entremise des bateaux

M à vapeur qui descendent et remontent le

)) fleuve.

i8.
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— » Bien, répondis-je; mais comment l'ai-

)) tes-vous pour vos vôtemens et pour les autres

)) objets dont vous pouvez avoir besoin ?

— » Je vais vous le faire voir.»

En disant cela , il me montra un bateau plat,

ou espèce d'arche qui venait de s'amarrer k un

arbre en face de la porte de mon ami le

squatter.

Ce n'était rien moins qu'une boutique flot-

tante, renfermant toutes les choses utiles ou

agréables qu'on pouvait désirer. Pour se faire

reconnaître , ce bateau portait en guise de pavil-

lon, au haut du mât, un yard de cotonnade im-

primée. Ces marchands forains, d'un nouveau

genre, partent de Pittsburg sur l'Ohio , et, s'ariê-

tant pour vendre leurs marchandises, à chaque

relais des bois , à chaque village ou h chaque vil le

h; long du Mississipi , descendent ainsi jus(ju'ii la

Nouvelle-Orléans , ce qui fait un trajet de 2,000

milles. A la lin du voyage ils vendent leurs bou-

tique.s comme bois à brûler; puis ils rachètent

ce dont ils ont besoin, chargent leurs marchan-

dises sur un bateau à vapeur; et, s'embarquant

avec elles, dans une quinzaine ils sont de retour

chez eux, bâtissent une nouvelle boutique et

recommencent leur commence

La traversée de la Nouvelle-Orléans à Louis-

ville, dans leKenturlvV, ne pouvait s'a(;hever.



\

K \: X É r ATS-L N I s.
/ /

ment Tui-

les autres

in?

itcau plat,

nrrer h un

•n ami le

tique llot-

i utiles ou

il- se l'aire

se tle pavil-

nnade \m-

n nouveau

),et,s'an'ê-

B , à chaque

liaqueville

iii jusqu'il la

^>t de 3,ooo

leurs hou-

racliètent

marcha n-

mbarquant

itcle retour

)Outique et

ns à Louis-

t s'achever.

avant l'introduction des bateaux à vapeur,

en moins de neuf mois de pénible naviga-

tion ; elle se fait maintenant dans un peu plus

de neuf jours, ce qui est la trentième partie

du temps d'autrefois. Elle a eu lieu une fois, à

ce qu'on m'a dit, en huit jours et deux heures;

vitesse prodigieuse, si l'on*(;onsid('re qu(; l'on

a i43o milles à remonter contre le courant.

La Philadelphie employa onze jours et trois

heures, toutes les haltes comprises. Le prix

du passage, pour chaque vojaççeur de ca-

bine, ou de première classe, est de 35 dollars

( 189 francs); mais, au moyen d'un arrango

nient pris avec le capitaine, nous eûmes les

deux salons qui avoisinent la grande cabine

pour 120 dollars. Dans cette sonmie, se trou-

vait comprises toutes les dépenses que peuvent

nécessiter trois grandes personnes et un enfant.

Nous remontâmes donc le MivSsissipi pour

12 centimes par mille par personne, la nour-

riture comprise. Notre voyage par terre flans

la Géorgie et l'Alabama nous était revenu onze

fois plus cher.

Le 4 niai , nous arrivâmes au confluent de

rOhio et du Mississipi. Quoique l'eau du pre-

mier de ces fleuves ne soit pas très-claire, elle

nous parut beaucoup moins immonde quecelle

du grand fleuve auquel il se réunissîut.

m
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Lorsque l'Ohio val dans toute sa cruo, il

s'opère, par son entrée dans le Mississipi , une

espèce de diijjue qui sépare les deux fleuves,

et occupe quelquefois trente milles; ce mouve-

ment extraordinaire n'a lieu que lorsque le

INlississipi est d(; beaucoup plus bas que TOhio;

mais cette étonnante barrière, que les eaux de

l'un de ces fleuves élèvent devant les eaux de

l'autre, cause une apparente stagnation dans

le cours du jMississipi; il ne manque pas de

rendre la pareille k son voisin, lorsqu'à son

tour il le domine. Dans ce dernier cas, l'Oliio se

trouve quelquefois bridé pendant soixante-dix

nilles; singulière lutte entre ces deux fleuves

rois.

Le paysage qu'on découvre sur l'Ohio est

plus beau , sans aucune espèce de comparaison,

que celui qu'on aperçoit sur le Mississipi, qui

est bas, plat et marécageux, tandis que les

rivages de l'Ohio, qui s'élèvent à plusieurs cen-

taines de pieds , sont couverts de magnifiques

arbres, dans le plus bel état de végétation. Il

est agréable aussi de voir des terres cultivées,

à l'abri d'une inondation , et de gras pâturages

pour les bestiaux sans qu'il soit nécessaire de

hisser les pauvres animaux sur des espèces d'é-

chafaudages, ainsi que nous l'avions vu faire plus

d'iuic fois sur lesboids du Mississipi. Çà et Mx
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nous rcneontiions des villages bâtis sur la terre

ferme, et de liorissautcs villes, dignes d'orner

les riNes de la mer, quoique enlbncées dan.i

Vin lé rieur des bois.
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CHAPJTllE \LV.

Limisville. — Saint-Louis, — Visite au coiiHuenldu Mis-

souri et ilii iMississipi. — Le Por(a|ic-dcs-Sioux. —
Sjtint - (]Iiarles. — lladeaux curieux. — Voyai^e à

travers les Éilinois et l'Uliio. — Maladie. — Dé[)art

pour JNcw-Yuik. — ArriMÎo à l'Ile de Wight.

Le 7 in;ii i8i^S nous (lL'baiT|nàmc'S à Louis-

ville, çjramlo et jolie ville clu Keiitucky, sur la

riv(î i^auclif? de l'Ohio
,
préeisénient à l'endroit

oii la navigation de ce lleiive est interrompue

par nne série de ehutes et de rapides. Afin de

remédi(!r à eet ineonvtuiicnt , les industrieux

hal)itans de Louisville, et d'autres places inté-

ressées à la prospérité du pays, ont creuse un

canal qui détourne les chutes. Je ne crois pas

avoir jamais vu un plus bel ouvrage, et qui

promette tle plus sûrs^ résultats. Je fais cette

observation parce que je considère le canal de

Louisville comme inie des rares exceptions aux

projets s;uis nombre qui bouleversent dans ce

V
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moment les Etats-Unis, et dont à peine ini sur

dix a quelque chance de succès.

Nous quittihnes notre habitation iloltante

avec un indicible plaisir, quoique nous nous

y fussions trouvés très-bien; onze jours eton/e

nuits, soumis au tic-tac des bateaux à vapeur

suffisent pour épuis(?r la patience de voyageurs

plus intrépides et plus consommés que nous.

Nous fûmes reçus très - convenablement à

Louisville, dans fhôtel le plus confortable que

nous eussions rencontré dans toute l'Améri-

que, bien que tous les domestiques fussent

des esclaves.

Rien de plus délicieux que de s'asseoir

sur des peloiises verdoyantes et soyeuses

,

après s'être vu entouré d'eau pendant si long-

temps. Les arbres qui croissent autour de Louis-

ville sont incomparablement plus beaux que

ceux que nous avions vus , excepté les syco-

mores. Non-seidement ils ('taicnt plus grands
,

mais encore l'espace laissé entre eux leur per-

mettait d'étendre au loin et sans contrainte leur

magnifique feuillage. Les différentes combes

de rOhio, qu'on découvrait aussi de cet endroit

avec des bateaux de toute espèce et pour en-

tourage de nobles et épaisses forêts, jetaient sur

l'arrière-plan du paysage une teinte romanti-

que que rien ne saurait rendre.



Je; nui pjis jjesoiii de dire que nus lettres de

nrcomniîindiition conduisirent l)i(;ntôt autour

de nous des ilôt; d'amis dévoués et aimables
,

qui, de même que leurs devaneicMS, cher-

chaient à rendre notn; séjoiU' aussi atiçréalile

que j)n)(ila])le.

Après nous être repos(!'S une semaine à JjouIs-

ville, nous juî^eàmes à propos de tiacer h' ])liui

de nos l'uturcîs opérations. Tantôt je (U'sirais

me rapprocher de la côte, tantôt je \oulais tra-

verser le K(.'ntuck\ et me renihc? (huis hi T<'u-

nessée poui* présenter mes respects au i^énéral

Jackson. Ce dernier projet, qui me tenail l'or-

lement au cœur, aurait été iid'aillihlenn'nt mis

h exécution , sans un accident q^i'il ne; «lépen-

dait pas (hi moi de prévenir, et auquel je ne pus

remédier. Le troisième projet, qui lut exécute;,

était de tourner vers l'Ouest, (ît d'aller visiter

le conlluent (hi IMissouri avec le IMississipi.

Nous avions d'abord l'intention de prendre

la voie de terre; mais il l'ut convenu éven-

tuellement que nous nous embarquerions sur

le bateau à vapeur, jusqu'à l'endroit oùrOhio

se jette dans le Mississipi , et que nous reïm)n-

terions ce; dernier Heuve jusqu'à Saint-Louis.

Nous exécutâmes avec succès ces inouvenK'ns

préliminaires, malpjré le i^rand nond)re de

troncs d'arbres ('t d'écueils qui (?nd)arrassentla
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rOhio et de INlissouri. Il > aNait des endroits où

la vélocité de la rivière était telle que nous

éprouvions lu plus grande diiliculté à lui tenir

tête. Uu point entre autres, nomrné ass(!/i mal-

honnêtement le Clnen-Pendu (Hani^ing-Do(:ç),

que nous eûmes toutes les peines du inonde ù

passer, mit t(;llement en colère le capitaine,

que, lui ayant demandé dans quelle propor-

tion de vitesse nous monterions, il me répon-

dit: « Voyez-vous, monsieur, ceci est le plus

» scandaleux morceau de rivière qu'il soit pos-

» sible d'avoir à r(;moiitcr. »

Le i8 mai nous arrivâmes devant la ville de

Saint-Louis, ancienne station l'ranraise, sur la

rive tlroite du Mississipi. Nous lûmes reçus et

traités par les habitans de la manière la plus

gracieuse; ils arrangèrent, exprès pour nous,

quelques parties de plaisir, où nous rencon-

trâmes une élégance que nous étions loin de

nous attendre à trouver dans ce coin reculé du

globe. Si je voulais rendre complète justice aux

personnes aimables qui nous comblèrent de

prévenances, il me faudrait tracer des portraits

en pied qui, quelque ressemblans que je les

dessinasse, ne seraient sans doute pas agréables

à nos amis transatlantiques. Je suis donc

ui>ligé, l)i<'u qu'à regret, de (jiiitter ce sujet ri

f'
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(lo passer à un autre texte, hien moins intéics-

sant peut-être.

Le 30 mai, nous nous embarquâmes à Jjord

(lu bateau à vapeur tIllinois, pour faire une

j'xcursion vers le confluent du Missouri avec le

Mississipi. Je ne connais rien de plus intéres-

sant que cette remarquable jonction, dcîvant

laquelle, fort heureusement pour moi , le cou-

rant était si rapide
,
que nous ne; pûmes passer

que très-lentement.

La circonstance qui me Irappa le plus, ce

fut la différence de couleur et d(î limpidité des

deux fleuves. Le Missouri est presque aussi

épais qu'une purée de pois, et d'un blanc sale

et boueux, tandis que le IMississipi, au-dessus

du confluent, est d'un bleu clair, assez sem-

blable h la couleur du milieu de la mer, ou

du Rhône à Genève. Il y avait des endroits

où il ressemblait à la Tweed , lorsqu'elle a reçu

une légère teinture de l'eau des marais; mais

quand on remplissait un verre de cette eau,

elle était aussi limpide que de l'eau de roche.

Si l'on soumettait ù la même opération l'eau du

Missouri, elle paraissait tout-à-fait trouble , et

plus immonde que la boue liquide qu'on voit

dans les fossés d'une grande route; dans peu

de minutes , un dépôt fort épais se formait au

fond du verre.

\h
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Au delà du conliiient, la surlace du Missis-

sipi n'est point embarrassée de bois (lottans

,

tandis que son voisin est couvert d'un bout à

l'autre de troncs à demi consumés, d'arbres

dépouillés de leurs blanches et de grands ra-

deaux, ou îles de bois llottant, qu'il balaie

dans l'intérieur et qu'il entraîne avec lui.

Le Missouri entre dans le Alississipi , venant

de l'Ouest, et presque à angle droit; il s'y pré-

cipite avec une si grande force
,
qu'il repousse

le Mississipi entièrement sur la rive gauche ou

orientale. De ce côté du fleuve il n'y avait

guères que dix à douze yards d'eau claire, tan-

dis que tout le reste était troubh; et boueux. Le

point du contact immédiat avait quelque chos(î

de particulièrement curieux. 11 semblait que

le fangeux Missouri se fût glissé sous le limpide

jNlississipi ; car nous le voyions à difierentes

places qui bouillonnait et cherchait à gagner la

surface. D'abord on apercevait une petite tache

de la grandeur de la main, bientôt elle s'en-

flait et bouillonnait; dans peu de secondes

elle était devenue aussi large que notre bateau,

et se formait en tourbillons. Ailleurs les deux

courans coulaient côte à côte , sans se mêler en

aucune fanon, comme de l'eau et de l'huile.

Mais cette séparation ne durait pas long-temps :

bientôt l'horrible Missouri s'emparait du sii-

I
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porbe iMississipi et le salissait de son eau. Cette

taelie est indélébile , et le ileuve conserve cette

souillure durant l'espace de douze cents milles,

jusqu'à l'endroit où ces deux colosses jumeaux

se précipitent dans le golfe du Mexique.

On a prétendu que c'était à tort ([ue le grand

fleuve portait le nom du Mississipi, et qu'il

devrait s'appeler Missouri jusqu'à l'Océan. La

raison qu'on en donne est que le Missouri peut

pass(;r pour le plus ibrt comme le plus long

de ces deux fleuves. C'est assurément une

question de bien peu d'importance ; mais il me
semJjle qu'en tout état de cause , lorsqu'il y a

tant d'égalité entre deux cours d'eau, celui

qui suit la ligne la plus directe a droit de

donner son nom à l'association. Or, le Missis-

sipi coule directement de sa source à son em-

bouchure, tandis que le iNlissouri s\ embran-

che de côté.

Le conflu(!nt s'opère, à dix-huit milles au-

dessus de Saint -Louis; mais nous allâmes

quinze milles plus loin et débarquâmes à un

endroit appelé le Portage-des-Sioux , sur la

rive droite du Mississipi , au sommet du trian-

gle formé par les deux fleuves. De là nous

prîmes une voiture dans laquelle nous trouvâ-

mes ce qu'on appelle une Prairie
^
partie du

pays unie, couverte de longues herbes, et ta-

ph

l'A

r^H
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clietée de loin en loin d'arbres isolés ou de

toulies d'arbrisseaux, dont la beauté est encore

rebaussée par l'aspect sauvage de l'immense

plaine qui l'environne.

Au bout de la prairie, nous arrivâmes k ii.^c

portion de terres plus liaute de dix h douze

pieds que le reste de la plaine; nous nous aper-

çûmes bientôt que c'était, il y u de longues

années, une des rives du Missouri. La route

descendait graduellement de cette éminence

et suivait un sol qui devait avoir servi de lit

au fleuve. Toutes les circonstances qui démon-

traient ce fait étaient tellement palpables, que

l'imagination n'éprouvait aucune difïiculté h se

reporter à l'époque reculée où les terres, qui

servent maintenant de pâturages aux bestiaux,

étaient incessamment balajées parles (lots im-

pétueux du colossal Missouri. Il n'est pas facile

de décrire les sensations produites par un

coup d'œil rétrospectif, coup d'œil au moven
duquel les temps passés prennent la place des

temps présens, et bîs pays qu'on visite; se revê-

tent d'une couclie d'antiquité en désaccord avec

leur situation actuelle. Je me souviens que

j'éprouvai quelque chose d'à peu nvi^s sembla-

ble, lorsque, debout dans la vallée de Glen-

Roy, dans les Highlands d'Ecosse, je me trou-

vai à plusieurs centaines de pieds au-dessus d»i
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niveau qu'avaient dû certainement atteint! re

les eaux d'un grand lac, mais dont il ne restait

pour vestiges que ses anciennes rives qui s'éten-

daient en longs f(;stons dans les montagnes.

Dans la soirée nous parvînmes à la petite

ville de Saint-Charles, sur la rive gauche du

Missouri, à environ vingt milles au-dessus de

son confluent avec le Mississipi.

Le lendemain matin, 21 mai, après avoir

dormi la grasse matinée; , et déjeuné assez

tard, nous nous enfonçâmes dans les bois pour

faire une promenade le long du rivage du

fleuve; ce qui devait, nous dit -on, nous

conduire h un endroit remarquable. Les p(;-

tites dillicultés de cette excursion matinale

étaient nombreuses; mais je n'ai point le temps

de les raconter, et je me bornerai à dire que,

pendant les d(;ux mille milles parcourus tlans

les sept semaines précédentes, nous n'avions

rencontré aucun passage qui nous oUrît autant

d'embarras à franchir
,
que nous en lit éprou-

ver une demi-lieue à travers les taillis serrés

qui bordent une des rives du fleuve.

Le but de notrepromenade étaitde voii* un de

ces curieux radeaux, formés de troncs d'arbres

amenés par les eaux dans la saison des pluies.

Loisque nous eûmes atteint une des courbes

du Mississipi, nous observâmes une petite îlç
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boisée, distante d'environ cent yards du rivage.

De la partie supérieure de cette île, de celle

qui faisait face au fleuve, s'étendaient au loin

des amas de bois qui avaient l'air de grandes

nattes, et qui, me dit-on , s'étaient accrus d'an-

née en année jusqu'à ce qu'ils fussent parve-

nus à leur hauteur actuelle. La tête de cette

masse s'appuyait sur le rivage , de sorte qu'on

pouvait dire qu'un pont partait du bord et le

joignait à l'ile.

Plusieurs des grands cours d'eau de l'Amé-

rique, tel que l'Atchafalaya , sont complète-

ment couverts, dans diverses parties, de ces ra-

deaux-monstres. L;\ rivière dont je viens de

parler, se sépare du Mississipi k un endroit

éloigné de deux cent cinquante milles de la

mer. A vingt-sept milles de là commencent les

radeaux , et, bien qu'ils s'étendent sur un espace

de vingt milles, toute cette partie n'est point cou-

verte de bois, et Ton peut évaluer la longueur de

l'agglomération de pièces de bois, ou radeaux,

à dix milles au loin. La largeur de l'Atchafalaya

est de 220 yards; eh bien, ce radeau touche

aux deux rives dans plusieurs endroits, et a en-

viron huit pieds d'épaisseur. Il s'accroît annuel-

lement depuis cinquante ans, et devient pkis

considérable à chaque saison , à cause du grand

nombre de troncs d'arbres que le Mississipi

U. ly
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jette dans cette rivière. 11 a été proposé d'enle-

ver ce radeau; et, comme cette opération don-

nerait aux contrées adjacentes une grande aug-

mentation de valeur , en ce qu'elle rouvrirait la

navigation de l'Atchafalaya
, je ne doute pas un

moment que les citoyens de la Louisiane ne

l'entreprennent et ne l'achèvent bientôt.

Au moment où nous arrivâmes à l'endroit

occupé par le radeau sur le Missouri , une por-

tion d'un des bords, à environ cent yards au-

dessus du point où nous étions , s'étant trouvée

minée par le fleuve , venait de s'y précipiter en

entraînant avec elle une prodigieuse quantité

d'arbres. L'intérêt qui s'attachait à ce spectacle

extraordinaire était un peu diminué par la ré-

flexion
,
que si nous étions arrivés un peu plus

tôt, nous aurions pu être témoins de l'éboule-

ment. Néanmoins j'en fis une esquisse, à l'aide

de la chambre claire, aussi vite que je pus,

avant que le courant eût entraîné les arbres

tombés. Aussitôt que ce dessin fut achevé, je

fis volte - face et plaçai l'instrument à six ou

huit pieds en aval du fleuve , afin d'esquisser

l'endroit où le radeau - colosse touchait à la

terre.

Nous n'u> ions pas changé de position depuis

trois minutes, lorsque nous entendîmes un cra-

quement épouvantable j an même moment
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nous sentîmes la terre trembler sous nos pieds.

En retournant à la place que nous occupions

auparavant, nous vîmes qu'un autre éboule-

ment avait eu lieu , et que plusieurs des arbres

qui figuraient sin- mon esquisse pleins de vie

et de force
,
gisaient maintenant déracinés ù

côté de leurs anciens voisins.

Je ne crois pas que, parmi les nombreuses

misères humaines , il en soit une de plus poi-

gnante pour un voyageur que la mortification

qu'il éprouve d'avoir manqué de quelques se-

condes une telle convulsion de la nature.

Qu'importe que nous avions entendu le bruit,

que nous ayious vu debout h l'instant même ces

arbres tombés, qui tiennent encore par quel-

ques libres de leurs racines au sol perfide ? 11

n'en est pas moins vrai que nous n'avons pas été

témoins des la catastrophe, et que nous aurions

tout aussi bien fait de rester chez nous.

Le 24 mai nous pensâmes enfin à nous di-

riger du côté de la patrie , et nous commen-

çâmes un voyage très-intéressant h travers les

prairies des Illinois, Je regrette qu'il ne me reste

pas assez de place pour donner le détail de nos

aventures; car il y a peu de temps que ce pays

éstconnu, et bien des circonstances se présentent

sur le chemin rl'iui voyageur flans de telles ré-

lu.
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gioiis , circonstances qu'il ne peut pas espérer de

retrouver ailleurs.Je ne puis toutefoisme refuser

le plaisir de parler de la grande Prairie que

nous traversâmes le 25 mai. Nous en avions déjà

passé six ou sept autres, au nombre desquelles

en figurait une charmante, nommée, avec plus

d'imagination qu'on n'en trouve d'ordinaire

dans les nomenclatures américaines, Prairie

du miroir ( the Looking-glass Prairie ).

Quelques-unes de ces singulières étendues

de terrain sont tout-à-fait planes; d'autres ont

une pente légère. La grande prairie des Illi-

nois offre des exemples de l'une et de l'autre ;

mais elle est généralement plane , avec quel-

ques groupes d'arbres, mais fort éloignés les

uns des autres. Ces prairies offrent une ressem-

blance avec la mer, qui est bien singulière.

J'en avais déjà entendu parler, mais j'avais

supposé que ce rapport était très-exagéré : il y
avait une place particulière vers le milieu de

la grande Prairie , si je m'en souviens bien , où

le sol était bosselé
,
qu'on me passe l'expression,

comme le lit de la mer, ou comme les plages

battues par la marée : là, excepté la couleur

(encore ai -je vu des mers de cette teinte),

on aurait pu se croire en face de l'Océan. Ce

rapprochement me frappa à un tel point, que

j'ouMiai ])rpsque où j'étais. L'illusion s'augmen-

I
î
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tait encore d'une circonstance dont j'ai entendu

souvent faire mention , mais dont un marin seul

peut apprécier toute la force : je veux parler de

ces arbres isolés, qui semblent s'élever graduelle»

ment au-dessus de l'horizon, ou s'éloigner à no-

tre vue. Il y en avait dans le lointain qui sem-

blaient des mâts portant leurs voiles, et je suis

sûr que si deux ou trois matelots eussent été

présens, ils seraient infailliblement tombés

d'accord sur la voiture dé ces vaisseaux fan-

tastiques. De l'un ils auraient dit : « Oh ! il

M marche vent devant sous ses bonnettes de

» perroquet. » D'un autre : « Il a ses basses

» voiles carguées. i» D'un troisième : « Il a le

» cap sur nous , mais il est impossible de dis-

» tinguer sa voilure. »

Le n'] mai nous pénétrâmes dans l'état d'In*

diana , où nous voyageâmes d'une toute autre

manière que nous ne l'avions fait dans les déli-

cieuses prairies. Les routes sont montueuses et

exécrables, et les voitures aussi dures que si

elles avaient été coulées d'un seul bloc de mé-

tal. Elles ont besoin, il est vrai, d'être solides

,

car elles ont un travail bien pénible à exécu-

ter : du reste, j'y trouvai un perfectionnement

qu'il faut que je signale. Dans toutes les parties

de l'Union, j'avais rencontré au moins une

portière, rarement deii.v^ je l'avoue, à touU'S

hS
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semblable ouverture eût paru d'un luxe efliéné,

et Ton s'en était tout- à -fait dispensé
; par con-

sé(juent les voyageurs, tant mâles que femelles,

se trouvaient obliges de monter, à l'aide de la

roue, sur le siège du cocher, et de se glisser

ensuite dans l'intérieur du mieux qu'il leur

était possible. La seule personne de nôtre so-

ciété qu'enchantât c«mode primitif d'arrimage,

était l'enfant qui s'atiiusait beaucoup de toutes

les difficultés qu'elle avait à surmonter pour

arriver à sa place.

Durant ce voyage fatigant , nous ne fûmes

jamais exposés aux privations de vivres, ainsi

qu'il nous était arrivé plus d'une fois dans le

Sud
;
partout nous trouvâmes des provisions en

abondance. Je regrette que mes observations

ne puissent point confirmer les rapports que

j'ai entendu faire sur l'intelligence et le carac-

tère élevé (comme on le dit avec emphase )

,

des rares habitans de cette nouvelle contrée.

Je ne m'attendais pas , il est vrai , à trouver

dans les bois reculés un grand raffinement de

mœurs et de manières ; mais je suis obligé de

dire que, bien que nulle part nous n'ayons

été reçus avec peu d'hospitatalité , nous avons

été plus d'une fois traités avec tant de froideur

et de mauvaise grâce, que je ne suis point
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Ituité (réclujiiger les liens et l'obligeance obsé-

(jMÎeiise de la civilisation pour l'égoïste liberté

lie la force.

C'} n'est pas que les habitans de ce pays aient

un mauvais naturel , bien au contraire , ils pa-

raissent toujours désireux d'obliger, lorsqu'une

fois on les a mis sur la voie. Je ne me plains

que de leur manque de politesse et de sponta-

néité dans leur volonté d'être civils et utiles.

Je soupçonne fort que telle doit être la consé-

quence inévitable d'une existence isolée
,
pour

le soutien de laquelle on est forcé de ne comp-

ter que sur soi. La même nature de choses qui

met des bornes k leur bon vouloir, les empê-

che également d'acquérir des connaissances , et

tend à enraciner plus fortement leurs préjugés,

en augmentant l'opinion qu'ils ont de leur

importance. Dire d'un p(uiple ainsi placé qu'il

possède une intelligence remarquable, c'est

attester un miracle moral, ou plutôt politique,

dont la société n'offre point d'exemple.

Le 29 mai , après avoir passé à travers l'état

d'Indiana , nous traversâmes encore l'Ohio

pour nous rendre à Louisville , dans le Keuv

tucky. Le jour suivant nous nous embarquâ-

mes dans un bateau h vapeur pour Cincinnati

,

situé dans l'état d'Ohio, où nous arrivâmes

.1;:
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le 3i , après avuir parcouru en vingutrois heures

cent cinquante milles contre le courant.

Cincinnati est une des merveilles tant vantées

de l'Ouest, et non sans rirtïon. Si l'on consi-

dère combien il y a peu de temps que Tctat

d'Ohio est fondé, cette ville nous ofirira un

échantillon de l'esprit actif et industrieux de ce

peuple : elle est fort jolie et très-avantageuse-

ment située sur la rive droite de l'Ohio
;
j'y

vis un mouvement d'affaires plus grand que

dans aucune autre ville, depuis la Nouvelle-Or-

léans. Cela vient peut-être de ce qu'elle fait

partie d'un état où l'esclavage n'est point toléré.

Quoi qu'il en soit, elle offre un exemple bien

extraordinaire de rapidité dans l'accroissement

de la population et de l'industrie. Ce pays , il y
a peu d'années, n'était habité que par une

poignée de sauvages. En i8o5 , le nombre des

habitans de Cincinnati ne dépassait pas 5oo , en

1820 il s'élevait à 9,733.

Malheureiteement, à cette époque de notre

voyage, un accident m'empêcha de continuer

mes recherches et mes observations : ce fut la

maladie de ma petite fdle qui , long-temps ex-

posée à l'air malsain des grandes rivières , avait

été attaquée d'un mal fatal pour les enfans de

ces pays, et qui porte le nom effrayant de cho-

hra-iiifanlum. Toutefois, notre bonne étoile
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ne nous abandonna pas, et nous fûmes assez

heureux pour rencontrer, dans ce moment
même , un médecin du plus grand mérite , dont

le zèle et 1rs talens nous avaient déjà été utiles.

11 nous conseilla de nous diriger vers le Nord

,

en nous éloignant des fleuves , et de gravir sans

délai les montagnes Alleghani.

En conséquence, le 4 juin nous prîmes à re-

gret congé de Cincinnati, où se trouvaient tant

de choses à observer, non -seulement comme
curiosités locales , mais encore sous le rapport

de l'aménité sociale des habitaus : dans toute

autre circonstance, il eût été fort mal à nous

de les quitter aussi brusquement.

Nous remontâmes l'Oliio sur un bateau h

vapeur chauffé à blanc, et par une tempéra-

ture presque aussi brûlante ; nous voyions tous

les jours dépérir notre jeune malade sous l'in-

fluence de la malaria. Je ne me rappelle pas

avoir fait jamais un voyage aussi pénible. Le

8 juin, nous débarquâmes k Pétersburgh, qu'on

nomme à juste titre le Birmingham de l'A-

mérique; nous n'y restâmes que le temps stric-

tement nécessaire pour nous reposer des fati-

gues causées par la plus détestable de toutes les

voitures, un bateau à vapeur.

Le II juin, à trois hr-ures du matin , nous

I i\
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pai'titiic'sdc l*éteisljii^licu inallo-posLe, (!L nous

conimt'nrànic'sprpsf|ucMUiinL'(li;itoiuenthi^i'avir

la chnîoc iiif'ëricuro des monts Alleglianuju'on

appelle avec raison l'épine dorsale de l'Amé-

rique. Nous rùmcs étonnés de reii'et que pro-

duisit sur notre malade l'air pur des monta-

gnes. On l'avait enlevée tout endormie de son

lit et transportée de même dans la voiture;

son sommeil était si profond, que les plus

violcus cahots d'une rout(? pierreuse ne purent

parvenir il la réveiller. Depuis quelques jours

l'expression de sa physionomie , dans l'état de

sommeil, avait indiqué clairement le plus ou

moins do progrès que faisait sur elle la terrible

maladie, dont, depuispeu de temps, nous avions

appris ù connaître tout le danger. Au mo-
ment où nous atteignions le sommet d'une pe-

tite montée couverte de bois , ur laquelle nous

nous arrêtâmes pour jeter un dernier regard

d'adieu sur la vallée de l'Ohio : alors, à plu-

sieurs centaines de pieds au-dessous de nous
,

le soleil perça la nue qui enveloppait les Alle-

ghanies, et mes yeux se portèrent sur la figure

de ma fdle; je ne crois pas l'avoir regardée ja-

mais avec autant de plaisir. Les symptômes de

la fièvre avaient disparu , et les légères traites

d'un sourire eni'antin erraient sur ses lèvres.

Lorsque nous l'éveillâmes à la halte du déjeu •

l
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,
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lier, elle ouvrit les yeux eu riant, coniplét(3-

nient remise et comme animée d'une nouvelle

vie. Nos sens plus robustes éprouvèrent eux-mê-

mes cette difiérence d'air; il était plus doux et

cependant plus Irais; il donnait une certaine

élasticité à nos membres : élasticité qui nous

aida beaucoup à supporter les fatigues des cinq

journées suivantes.

Depuis ce moment notrejeune compagne re-

couvra graduellement la santé; mais l'alarme

était donnée, et nous nous décidâmes à retour-

ner en Angleterre le plus vite possible, sans

même prendre le temps de visiter de nouveau

le Canada ou les états de l'Est, sans même pas-

ser par le New-Brunswick et la Nova-Scotia

(Nouvelle-Ecosse), ce qui avait l'ait partie de

notre premier plan.

En traversant les AUeghanies, nous nous

mettions ordinairement en route , à trois ou

quatre heures; nous voyagions pendant six heu-

res avant déjeuner, puis six heurs avant dîner et

autant avant le coucher. IMalgré cela, les routes

étaient si mauvaises, que, dans ces dix-huit

heures de marche, nous ne fîmes pendant les

trois premiers jours que cinquante-six, soixante

et soixante-huit milles. Le quatrième jour nous

parcourûmes soixante-quatre milles en quinze

r
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heures; et le cinquième et dernier jour, au bout

duquel nous arrivâmes encore une fois k Phila-

delphie , nous fîmes soixante-quatre milles en

douze heures. Les souffrances qui nous accablè-

rent pendant la seconde journée ne peuvent être

comparéesà rien de cequej'ai éprouvé dans toute

l'Amérique. Après cela , heureusement , notre

situation s'améliora graduellement, et de l'état

sauvage, ou de nature, nous passâmes, par une

transition presque imperceptible, à celui d'une

entière civilisation; différence dont on s'aper-

çoit bientôt par la qualité des chemins et la

tenue des auberges.

Nous pûmes à peine reconnaître Philadel-

phie, quoique cetteville nous eût toujours beau-

coup plu; tant tout nous y parut propre et con-

fortable, tant les habitans s'empressèrent de

nous être utiles, comme pour compenser les

privations et les fatigues que nous avions sup-

portées dans l'Ouest.

Le a3 juin nous partîmes pour New-York

,

et le I". juillet nous nous embarquâmes à bord

du paquebot le Corinthien , qui nous déposa

frais et bien portans à Gowes , dans l'île de

Wight, le 32 juillet 1828. Nous avions été ab-

sens d'Angleterre quinze mois et cinq jours.

Pendant cet ospac»' de temps, si bien rcMiipli

,
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indépendamment de notre double voyage pour

traverser l'Atlantique, nous parcourûmes en

Améiique huit mille huit cents milles sans

éprouver le moindre accident fâcheux.

1

aitre Philadel-

t toujours beau-

t propre et con-

iipressèrent de

compenser les

3us avions sup-

lur New-York,

rquàmes à bord

[ui nous déposa

, dans l'île de

is avions été ab-

,s et cinq jours.

si bien rempli

,

»0«i



3o: VOYAGl

CHAPITRE XXXIV.

Conversalion avec un Américain, sur l'Anglelerre et Us

Etats- Lnis, — Fin du vo}'ago.

thi'i

Un jour encore , et notre voyage allait être

terminé. J'eus à celte époque avec un gentil-

homme américain une conversation que je

rapporterai en entier. Il s'était approché de

moi pour me demander en quoi je pensais que

son pays différât le plus de l'Angleterre.

« Monsieur , lui dis -je après un instant de

réflexion , l'absence de loyauté parmi les Amé-
ricains constitue à mes yeux une diii'érence

essentielle entre eux et les Anglais.

— » L'absence de loyauté ! s'écria mon in-

terlocuteur tout surpris ; en vérité, il faut que

vous vous soyez trompé. Dans tous les cas , l'a-

mour que nous portons à notre patrie et à nos

institutions pourrait amplement tenir lieu,

j'ose le croire , de votre loyauté toute spé-

ciale!

V
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— » Vous oubliez que nous-mêmes nous

avons, pour notre contrée et nos institutions,

autant d'amour que vous en pouvez avoir pour

les vôtres ; ce n'est que comme addition à ces

qualités communes auj» deux nations, que

j'ai parlé de la loyauté qui est particulière aux

Anglais.

— » Veuillez, je vous prie, m'expliquer

votre pensée d'une manière plus précise.

— )) Bien volontiers
;
je pense que nous avons

en général plus que toute autre nation un

sentiment d'attachement personnel pour le

roi et le trône : nous mettons notre orgueil

et notre joie dans ses succès et son bonheur, et

nous avons une ferme détermination de l'en-

visager toujours comme un centre auquel

aboutissent nos habitudes , nos devoirs et nos

affections.

— » Ne signalez-vous pas là , reprit mali-

cieusement l'Américain, une conduite excep

tionnelle , c'est-à-dire celle des courtisans , des

officiers civils et militaires
,
qui ont sans cesse

les yeux tournés vers la source de leur avance-

ment?
— » Non , bien certainement. Les sentimens

dont je vous ai parlé parcourent toutes les

classes : leur influence se fait sentir à des mil-

liers
,
je dirai mêm(' h des millions d'hommes

iV
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qui n'ont jamais vu le roi
,
qui n'ont aucune

chance probable d'en recevoir des bienfaits ( et

vous sembliez tout à l'heure insinuer le con-

traire), par l'expression de leurs sentimens

pour le chef de l'Etat.

— » Mais alors de quel usage est donc votre

loyauté ?

— )» Oh ! d'un immense usage. Elle sert de

moyen de conciliation parmi nous : elle unit

les partis, quelque diverses que soient leurs

opinions et leurs espérances. Telle est son in-

fluence, en un mot, que si vous parcourez

l'Angleterre, vous trouverez dans toutes les

classes élevées ou inférieures, le même senti-

ment , la même quantité constante d'affection

pour le trône , si je puis employer ici cette ex-

pression mathématique.

— » Fort bien; nous voyons cependant

que votre adoré monarque n'est pas toujours

fort civilement accueilli; et, pour ne point

parler d'affaires plus graves , vos journaux , vos

pamphlets politiques et la populace ne l'atta-

quent-ils point parfois , les premiers , de leurs

plumes mordantes, la seconde de ses pierres

plus offensives encore?

— >» De pareils événemens ont eu lieu, je le

sais; mais la faute en estaux circonstances. Vous

savez que toute réaction dépasse toujours le
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point où elle devrait s'arrêter après avoir ré-

primé l'abus qu'elle combattait. Et, dans un

autre point de vue, ne voyez-vous pas les amans

les plus passionnés ne soupirent que bien légère-

ment l'un pour l'autre après leur mariage?—
Le peuple leur ressemble : il semble abhorrer

la prudence d'un juste milieu dans sa conduite

,

comme eux dans leurs affections.

— » Allons , dit l'Américain en souriant

,

je n'insisterai pas sur ces exceptions ; mais je

dois avouer que je ne vois pas encore l'utilité

de votre loyauté; je ne comprends pas l'in-

fluence qu'elle peut avoir sur le caractère in-

dividuel de vos concitoyens, qui , ce me sem-

ble , ne seraient sans elle ni meilleurs ni

pires.

— » Il est certain, cependant, que le senti-

ment dont je parle est le plus désintéressé qui

se puisse concevoir. Ainsi je doute que sur

un million d'Anglais on on trouve deux à

peine qui spéculent sur l'expression de cette

loyauté; chacun de nous a la conviction intime

que son voisin est comme lui sous l'influence

prédominante de ce sentiment, qui a comme
un droit d'aînesse sur tous les autres. Vous

pouvez entrevoir déjà les résultats de cette

sympathie générale. Y a-t-il rien de plus avan-

tageux qu'une communauté de senlimcns gé-
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iiéreux , comme celui dont je vous entretiens?

J'imaginerais diflicilement un sujet qui , en réu-

nissant d'une manière aussi universelle les suf-

frages des hommes, contribuât mieux, par

riiarmouie de leurs pensées, à les rendre d'ex-

cellens membres de la société.

— ), Veuillez
,

jtî vous prie , me dire quel

avantage il résulte de tout cela pour l'état, pour

la contrée, politiquement parlant?

— M II résulte que chaque chose est main-

tenue dans sa place spéciale avec plus d'ordre

et de régularité que vous n'en pourriez jamais

obtenir autrement. Cette loyauté anglaise est

le grand symbole, et, si je puis l'appeler ainsi,

le secret mécanisme qui protège la distinction

des rangs et la hiérarchie sociale. Aussi long-

temps que cette précieuse loyif f' sera con-

servée parmi le peuple , vous verrez la hiérar-

chie sociale (que je considère comnK? la source

la plus importante de notre bonheur et de no-

tre pouvoir) > à l'abri de toute espèce d'attaque.

Vous allez me demander pourquoi. Je pres-

sens déjà cette question de votre part. Je vous

répondrai que chaque Anglais comprend que,

du moment où quelque violence pourrait être

commise contre le trône, sa position personnelle

dans la société serait également compromise,

et comme chacun en Angleterre n'est pas lié à

I
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sa classe, malgré son amour pour elle, au poiut

de lie pouvoir pas aspirrr à un rang plus é'ievé,

on chérit et on entretient soigneusement un

sentiment que l'on regarde comme le pal-

ladium ou conmie la véritable garantie de la

stabilité des classilications socialetJ.

—
• » ^ ous devenez un peu inintelligible;

pour nv)i ; vos idées diffèrent telbîmeut des

opinions de nos Américains, que je ne puis ai

les admettre entièrement, ni les récuser de

bonne loi. Après tout, quel est l'usage de ces

distinctions auxquelles vous accordez une si

grande importance? Commc'ut Notre roi a-t-il

contribué à buir établissement en premier

lieu , ou par la suite , à leur stal)ilité ?

•— » La réponse à votre qiuîstion est très-ai-

sée : en vertu de la constitution monarchique,

le roi réside dans ime ville principale, où

il est reconnu suivant les lois de l'hérédité :

le reste du pays, se reposant sur lui du soin

des affaires, s'occupe à ses travaux particuliers

,

au lieu d'être distrait à chaque instant , comme
en Amérique, par les détails du gouverne-

ment. Autant vaudrait vous occuper des affaires

de la lune.

— » Oh! oh! mes geiitiîshommes d'Europe,

il me semble qu(; vous envisagez toutes les

afîiiiresde votre pays avec l'indifférencf; d'un
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spectateur assistant aux représenta lions d'un

théâtre monarchique.

» C'est à cause de cela , sans doute
,
que votre

contrée et vos institutions se rendent si peu

justice.'Au reste, je vous réitère ma question :

je vous ai demandé quel était le résultat des

distinctions de rangs parmi vous?

— » Ce résultat est le bien immeftse que

procure la juste subdivision du labeur, ou,

en d'autres termes, l'état d'un peuple qui s'a-

donne au soin de ses travaux. De la sorte , les

citoyens sont bien plus heureux et bien plus

utiles à eux-mêmes et à l'état.— Ih sont aussi

contens qu'ils doivent l'être, lorsque l'aiguillon,

le stimulus de l'industrie , les excite au travail :

l'on conçoit qu'alors ils sont d'autant plus éloi-

gnés de déranger un système déjà complète-

ment établi, qu'ils ont un intérêt plus person-

nel à en maintenir l'intégrité : leurs sentimens

concourent avec leurs talens et leur industrie,

quelle qu'elle soit, à produire des résultats bien

plus avantageux, que ceux qu'ils pourraient

obtenir en changeant im système auquel

d'ailleurs ils ne comprennent souvent rien

du tout. Mais de plus, comme les distinc-

tions sont essentiellement liées à la per-

manence d'une monarchie , les citoyens
,
qui

subissent pour leur avantage l'influence de

\
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Torganisatioii des distinctions sociales , sont

soumis également à l'influence nécessaire de

la monarchie. Ainsi, dans cet enchaînement

d'institutions, on peut dire que la loyauté,

telle que nous l'avons caractérisée, s'appuie

d'une certaine façon sur des motifs intéressés;

ir.ais ces motifs eux-mêmes sont si variés, ils

sont mêlés h des arrangemens sociaux si solide-

ment compliqués
,
qu'en vérité on doit malgré

tout ne reconnaître en eux que le côté d'indé-

pendance et de désintéressement qui les carac-

térise en grande partie.

— V, Dans tous les cas , si vous nous refu-

sez la loyauté dans le sens que vous accordez

k ce mot, vous conviendrez que nous avons

infiniment mieux agi que vous en nous débar-

rassant du fardeau d'une église imposée

{Church established).

— » Tenez : je n'aime pas les comparaisons,

et je désirerais que vous n'eussiez pas plus

émis de question sur l'église imposée que sur

la loyauté , dont nous venons de nous entre-

tenir. Vous allez me demander de quel usage

est parmi nous cette religion dominante , et si

je vous répondais qu'elle préserve la pureté des

doctrines religieuses, qui sont d'une impor-

tance majeure dans toute contrée; qu'(îll<î est

en rapport Ivès-utile avec Vétut pour niiiintenir

:

î

I *
•1

.

n

^..



,)io VON agi:

In pinrt('' des uvU'S politiijîu's
;
que (Lins la vie

pïiv('o cllft n'î'stpas moins utilo pour donner de

Tiissiirance et de l'uniiormité aux liomnies

vertueux et une vt'ritable et ostensible dignité

à leurs manières, si je vous disais cela
,
peut-

être diflV'reriez-vous d'opinion. »

IMon lionimc me regarda fixement sans me
lépondre : il avait l'air intcndit quoique légè-

rement incrédule
,
je continuai :

if-Uéglise ctabli'î
,
par le nombre de ses

adhérens,par ses richesses et sa discipline, a

acquis un grand pouvoir. Je ne parle pus seule-

mcnit des hommes spéciaux de l'église , comme
vous pourriez le croire; mais je comprends,

dans ce mot église , Is masse immense de la

société qui est disposée, ?.ussi sérieusement que

les hommes d'église ptnivent l'être eux-mêmes,

à s'unir avec eux, cœur et bras, pour mainte-

nir la religion protestante dans toute sa pureté.

Cette masse d'hommes réunis ainsi d'intentions

forme un co^ps si nombreux et si répandu

flans toute la contrée
,

qu'il ne saurait subir

l'influence du vent orageux de quelque soudaine

doctrine contraire. Il résulte pour la société

,

de cette conformité de sentimens, une marche

régulière éminemment propre aux matières re-

ligi(!uses. Les membres pui^sansde féglise sont

d'ailleurs tellement nombreux
j
que la société.

1 -.,
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qui peut avec leur adhésion se maintenir fort

long-temps encore, ne saurait subsister un mo-

ment si elle était privée de leur appui.

•—
• » Go cpie vous dites là est excellent pour

votre église anglaise; mais que disent les dis-

sidens ?

— » Ils retirent à mon avis
,
pour leur proprrt

compte , autant d'avantages de Véglise, établie

que quiconque d'entre les adliérens véritables.

— » Ah ! comment la chc se est - elle pos-

siide?

^— » D'abord vous m'accorderez qu'il est

d'une grande importance pour lesdissidensquc

la religion en général soit encouragée, qu'elle

ait sceptre et puissance; ou, pour employer

une autre expression plus familière, qu'elle soit

la forme permanente de la société. D'où je

conclus qu'ils accorderaient dilïicilementque la

religion descendît du point culminant où elle

est élevée
,
pour cesser d'être le premier comme

le plus important de nos devoirs. Maintenant,

quoique la religiondominante soit celle de notre

église établie, elle n'en procure pas moins aux

dissidens l'avantage de servir comme de défense

et de sauvegarde à toutes les sectes religieuses

,

absolument comme la mer protège en général

toute la circonférence des îles britanniques où

nous vi\ons. Mais, de plus, l'église établie ne
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fournit pas seulement un magninque exemple

de doctrine religieuse , elle sert encore de mo-
dèle inappréciable, de type [)rt'cieux pour les

manières et les laçons cléricales.

» Elle montre enfin qu'une secte quelcon-

que ne peut avoir de chance de succès sans

posséder d'immenses connaissances et sans of-

frir extérieurement une copie des habitudes de

ce grand modèle. Aussi puis-je dire avec une

entière vérité, qu'après avoir parcouru le mon-

de, après avoir visité les contrées les plus éloi-

gnées, observé leurs mœurs, leurs coutumes

religieuses
,
je n'ai jamais rencontré , dans une

réunion considérable d'hommes, un nombre

pris parmi eux qui otfrît, autant que notre

clergé, une pureté exemplaire de maniè-

res, jointe aux pensées et aux sentimens les

plus louables. Sans doute, on pourrait citer

quelques exceptions , mais la nature hu-

maine est- elle parfaite? Quoi qu'il en soit,

ce portrait favorable; que je viens de vous faire

des mœurs du clergé parmi nous, vous pouvez

l'attribuer si vous voulez, à la nature des devoirs

religieux , ou même des intérêts personnels des

ministres de l'église. Ensuite vient l'habitude

qui consacre et prolonge toujours ce que le de-

voir et la nécessité ont d'abord créé. Au reste,

VAngleterre n'a pent-êlro pas rn;u du ciel de

5
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faveur plus éclatante que il'avoir dans son sein

un aussi grand nombre d'hommes remarqua-

bles, dont les mœurs et le caractère ne com-

portent aucune espèce de duperie et de char-

latanisme; qui sont, en vertu d'une organisa-

tion toute spéciale (dont j'ai cherché h vous

fiiire sentir l'avantage), établis à demeure lixc

pour répandre dans tout le pays, qu'ils hono-

rent de leur présence, les bienfaits de leurs

lumières, et les exenq)les précieux de leur

piété.

— )) Fort bien : vous présentez les faits d'une

manière habile. On ne saurait nier la finesse

de vos observations; mais veuillez m'apprendre

quelle est sur toutes ces questions l'opinion des

dissidens ?

—•» Je l'ignore, en vérité. Mais ce que je

n'ignore aucunement, et ce qu'il est impossible

qiu; tout homme un peu prévoyant ne sache

pas aussi bien que moi-mênu; , c'est que la sû-

reté des dissidens dépend de celle de l'église

établie. Il est impossible de supposer qu'(3n

succombant elle n'entraînât point dans sa

ruine toutes les sectes contm res h elle. Voici

comment s'explique ce fait, qui unit, au pre-

mier abord , vous paraître léiièrciiient énigma-

tique. L'église ne peut yuccoinbcr qu'à la suite

dequehjUf sccoui-t^e polilii^uc. El» bien , la se^
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C()!iss(; ^[^\\ s<;r;)if. capable de raiicaiitii" coin-

nirnccrait «l'aljord par briser en pirccs Lotis les

(iissidens. En cllot, il rst (Hideiit (puis (flVi-

raiciiL moins de résistance que l'église toule

ejilière, eonipaclo cl bien nnie, et la iiTun; de

cell(!-ci doit, logicpienient parlant, être pré-

cédée de eclle des sectes contraires. Elles doi-

vent donc ctn; joyeuses i\u noble asile qui le;ir

est oJlert dans cette; époque où nous vivons,

ainsi qu'à la religion principale. Toutes les

doctrines mettent tl<; l'orgued (?tdu plaisir dans

les liens de compagnonnage qui les unissent

,

(;t il doit exisler entre elles une vive syuq)a-

thie. Leurs sentimens et leurs besoins sont au

l'ond les ménu;s, (pu'lque diflérentes, (^uel-

(pi'opposés's (pj'fîUes soient ci! apparence :

elles élèvent tout(;s la tête sous un ciel com-

mun.
— » Je conq)rends en partie ce raisonne-

ment; mais qutîl avantage; possible peut-il r(''-

sulter de l'union de l'église et de l'état; les liais

d(? l'église établit! ne sont-ils pas une loiude

charge que la contrée est obligée; de; suppor-

te'r ?

— » Vous avez raisf>n; e'iiacjue' année; l'An-

gle'le.'rre dépense une forte setmme allecte'e; aux

ministres de la religion; juais c'e'st le' le-st élu

navire'; sans lui le' vaisse'au éclie)ue'rail.
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i])l( 1(enihie cjue les avantages (lue

vous reticez de votr(! (!'glise, nous pourriez les

obtenir sans quNîile fût unie à iV't.it, et sur-

font sans (pie \ous fussiez oblig('s à vrs liais

(nonnes que la religion r(';clanie pour ell(?.

—
• )) Sans (Idulc; mais si nous observez cpie

parmi nous la religion et b; gouvcnnement con-

centrent à j)eu pr('s tout b; pouvoir, aous com-

prendrez qu'il est de la plus baut(,' inq)ortauce

et de rint('r(''t peisonuel desdeiix oidres (pTil

y ail, entr(î eux comme un pacte, comme uiu;

'^ alliance politique qui double; leurs forces en

les unissant. D'ailleurs, le j)td)lic lui-jin'me

trouve son avantage à celt(; union, puis(pie le

I
' gouvernement repos(! alors sur des principes

<pie l'autoriti'; sacr(je de r(''glis(; rend j)lus forts

et plus l'cspectables.

—
• » Ob! ob! je suppose <pie c(î n est j)as

S(''ri(Misement qiu; vous recoimuandez un gou-

vernement cbjrical.

— » Si, mais dans un certain sens seule-

ment; nous ne voulons ])oint, pour me servir

d'une expression toute irançaise
,
qu(î l'autel

soit sur le ti'(')ne , mais le Ivôwo. sui- l'autel.

— » T(Uitefois, malgré Noli'c restri(;tioi. , lu?

t "lignez- vous pas <[U(! b; pou\oir, ('tant entr(!

les mains du clerg<'' , il ne .s'en serve absolu-

\

1
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ment, comme le clergé tic Rome aux jours de

sa puissance ?

— » Nous n'avons pas le moins du monde
k redouter un pareil envahissement. Il fau-

drait, pour que cet envahissement fût exé-

cutable, une condition que le clergé rem-

plirait difficilement. Les membres qui se rat-

tachent à lui devraient rigoureusement avoir

la capacité d'être bons gouverneurs de pro-

vinces, bons ministres, en un mot, aptes ù tous

les emplois civils. Or, il n'en est rien. Les mem-
bres du clergé seraient d'aussi mauvais chefs

d'administration que nos hommes politiques

seraient de pitoyables ministres. L'état et l'é-

glise se prêtent un mutuel appui, mais les

fonctions de ces deux ordres restent bien sépa-

rées. Il n'y a mélange ni dans les hommes ni

dans les emplois.

— » Tous ces détails, toutes ces observa-

tions que vous émettez devant moi, sont, je

vous l'avoue , tellement neuves pour des oreilles

américaines
,
que vous ne devez pas être sur-

pris si je ne leur donne pas un assentiment im-

médiat. Quoi qu'il en soit , votre système pour-

rait marcher et se maintenir dans un juste

équilibre , sans l'église établie dont vous m'en-

tretenez déjà depuis assez long-temps. »

Je ganlai le silence.
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«( Allons , allons , s'tVria l'Américain impa-

tienté de mes hésitations , vous conviendrez

,

malgré tout, qu'il entre dans nos institutions

populaires plus d'esprit public, plus de bonne

foi que dans toutes vos institutions aristocrati-

ques d'Angleterre.

— » Voulez-vousme permettre, dis-je alors

à mon interlocuteur, de répondre h votre ques-

tion par une autre question que je vais vous

adresser?

— » Sans aucun doute.

— » Pensez-vous que la bonne foi et la con-

fiance, soit publiques soit privées, aillent tou-

jours ensemble ?

—- » Je ne comprends pas cette question.

— » La confiance et la bonne foi ne sont-

elles pas réciproques ? L'une ii'appelle-t-elle pas

constamment l'autre ? Pouvez-vous vous atten-

dre à ce qu'un domestique ou un artisan soit

honnête homme si vous l'appelez sans cesse

fourbe et fripon ? ou si vous le traitez absolu-

ment comme s'il méritait ce titre ?

— » Je ne récuse aucune des conclusions

que vous posez dans ces exemples.

— » Eh bien, maintenant je vais vous par-

ler, non plus au figuré, mais au positif. Com-
ment voulez-vous trouver de la bonne foi dans

II

!i;

;îl I
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VOS lonctionnaircs publics crAinéilque lorsqiK;

jainuis vous ii'uccordcz créance ui ù leurs dis-

cours ni même à leurs actions?

— » Eh comment savez-vous que nous n'a-

vons point (le foi en eux ?

— h '^v. vois- je pas que chaque année vous

les changez sjstématiquejnent? 11 est certain

que ce mode de réélections fréquentes ne laiss(;

pas assez long-temps vos magist?\its en lonc-

tions, ne leur pernuît pas un*' période assez

longue d'existence publique dans le départe-

ment coulié à leur administration, enlln u(!

leur accorde point un espace de temps sullisant

pour qu'ils s'attachent aux intérêts spéciaux de

la population qui les environne; : cette orga-

nisation restreint à une durée trop rapide; l'evci-

cice de leurs talens, quand ils en ont.

— » 11 est vrai que nous changeons assez

souvent nos magistrats, et que nous n'aimons

pas le joug d'un pouvoir qui serait trop long-

temps le même; mais cette disposition de nos

esprits et cettt; coutume établie parmi nous ne

résultent ni d'un manque d(! bonne foi de la

part des gouvernans ni d'un manque de con-

liance du côté dn peuple.

>— » Et de quoi, je vous prie, résulte-t-elle?

— » De la nature même de nos institutions.

Si nous ne croyons pas entièrement que la
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naissance de tous les hommes soit égale , nous

cousiaérous du moins que chaque citoj(ni a

un droit égal à prendre part à l'administration

des afftires publiques. Pour remplir ce but dans

l'organisation pratique , ou , en d'autres ter-

mes
,
pour accorder à chaque homme un droit

qu'il doit à sa naissance parmi nous, nous en-

courageons la succession constante et rapide des

citoyens auxoliicescivils; ce n'est pas seulement

un lK>mme, mais un grand nombre d'hommes,

et tous h.'s citoyens compétens, qui ont la

chance d'occuper les cliarg(îs et les places, en

qualité d'Américains. jNous avons environ 3oo

législateurs par session annu(;lle, c*. plus de la

moitié d'entre eux sortent des rangs du peuple
,

sans avoir jamais pris part aux allaires publiques

avant l'époque de leur nomination.

— » Mais, que ne mettez -vous de pré-

iérence le maniement des aflinres entre les

mains de personnes exclusivement choisies

parmi les habitans les plus capables de la con-

trée ? Dans une famille , connue dans un état

,

ou gagne à ce que le commandement et la

prééminence soient confiés à celui qui a fexpé-

rience des choses et des hommes; et cela vaut

mieux inliniment que de s'en rapporter à des

hommes nouveaux qui nont, après tout, de

bon qu(" des intentions.

/ î

I 1"

1
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— M J'en conviens, et vous pouvez i^çmar-

quer aussi que c'est en partie en vue (1(î ce sys-

tème que nous agissons. Nos nombreux législa-

teurs sont choisis parmi les liommes les plus

capables.

— » Et quel est le degré de pouvoir et d'au-

torité que vous leur mettez entre les mains i*

Pouvez-vous citer nn homme dans h; gonver-

nement général des.Etats-Unis, ou même dans

les subdivisions de ce gouvernement qui ait été

investi d'une autorité permaiifmte, ou qui ait

eu quelqu'autre chose qu'une ombre misérable

de pouvoir?

— » .Je conviens que nous lions un peu étroi-

tement les mains de nos chefs. Mais il est néces-

saire que nous les dominions. Vous savez que

dans notre pays c'est le peuple qv.i gouverne.

^— » Oui
,
je le sais.

— » Puisque le peuple gouverne , il a donc

le droit d'intervenir dans les aft'aires , devoir

comment elles sont dirigées , et de ne pas

souffrir que des ambitieux se moquent de lui

avec de faux-semblans de bonne administra-

tion. Oui , monsicîur , dans l'Amérique , dans

chaque branche des alFain^s publiques, le pou-

voir réside entre les mains du peuple.

— » En d'autres termes, mon cher Améri-

cain , vous ne vous liez pas le moins du monde

I
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aux hommes publics, et vous êtes bien loin de

croinî que la science du gouvernement ait le

moindre rapport avec un art ou une profession

quelconque
,
qui réclame des études et une

certaine expéri(;nce ?

— » Non ; nous n'admettons pas la néces-

sité de ces études spéciales pour des allaires à

l'athninistration desquelles nous nous croyons

tous appelés à prendre part : et puisque nous

sommes tous ct)nvaincus de notre compétence

en matière de gouvernement , nous ne voyons

ni avantage ni nécessité à nous cojiiîer exclusi-

vement à des chels, c'est-à-dire à des hommes
qui envisageraient (ainsi que cela se pratique

ailleurs) leurs fonctions comme des corvées.

Remarquez aussi, je vous prie, que nos corps

législatifs dillèrent esscnitiellement des vôtres

sous le rapport de leur composition. Parmi

nous , chaque citoyen est véritablement repré-

senté; il peut, s'il lui plaît, venir prendre sa

place aux débats politiques. Parmi nous point

d'injustice, point de citoyens délaissés; tous

sont égaux, et cela fait notre orgueil.

— » C'est- ii-dire que vous supposez qu'en

Angleterre tous les babitans ne sont pas uni-

versellement représentés à la chambre des

communes?
— » Je puis assurer du moins qu'un grand

11. 21
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nombre de vos concitoyens ne» sont pas repré-

sentés entièrement. N'avez-voiis pas un grand

nombre de petites cités, de petits cantons qui

manquent de députés? Et le comté de Cor-

nwall à lui seul n'a-t-il pas à la chambre au-

tant de représentans que l'Ecosse toute en-

tière?

— )) Si vous envisagez la question des dé-

putés en Angleterre sous le rapport unique du

nombre
, j(î me range de votre avis. Je soutiens

néanmoins que chaque citoyen anglais, que

chaque classe de la société , sans exception , est

eirectivement représentée. Je dis plus : elle est

représentée par les meilleurs hommes possi-

bles, par ceux qui sont le plus capables de

prendre directement en main les intérêts de

leurs commcttans particuliers.

— » Vous plaisantez , à coup sûr.

—
• » Non

,
pas le moins du monde : je parle

avec une conviction réelle ; et je crois pouvoir

avancer que mes paroles correspondent exacte-

ment à la vérité.

— » Avez-vous la prétention de croire que

votre chambre des communes est une institu-

tion parfaite eu son geiu-e?

— » Point du tout; je n'ai jamais rien af-

firmé de semblable.

t
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— » Pourquoi ne la rélbrm«'Z-vous pas

dans ce cas-là?

— » Parce que nous ne pensons pas qu'il

soit possible de le l'ain; avec succès.

— » Vous m'embarrassez. Voyons : que

pensez-vous réellement? Ne disiez-vous pas, il

n'y a qu'un moment, que votre chambre des

communes était bien loin d'avoir atteint la

perl'ection ?

—
• n Sans doute; mais veuillez considérer

comment vont les choses dans ce monde. Y a-

t-il rien de parlait? Le corps et l'esprit de

riiomme sont-ils exempts de maladie ? Pou-

vez-vous espérer leur donner une perfl'ction

que le monde ne leur a jamais vue ? Il iàuf que

nous sachions supporter le moindre d'entre les

maux. C'est, en l'ait d'amélioration, le but que

les hommes doi\eiit presque toujours se pro-

poser. C'est du moins le plus sage et le plus ra-

(ionnel. »

Nous continuâmes pendant quelque temps

encore à nous entretenir des chambres des

communes en Angleterre. L'Américain persis-

tait à soutenir que la nation toute entière ne

s'y trouvait pas représentée?. Je lui parlai (h\s

ministres, de la chambre des lords, que je

considérais comme une armée équipée ])ar le

pays pour détendre la constitution , et entrai-

^'
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née par la loiiguo habitude d'uiio discipliiK;

particulièro à résister d'un bras aux attaques

de la couronne, et de l'autre à celles du peu-

ple. Toutes mes opinions, fondées sur une

longue expérience et sur une observation at-

tentive, heurtaient de Iront les idées moins

approfondies de mon interlocuteur.

« Quoiqu'il en soit, me dit-il , comme par

manière de conclusion
,
je crois que vous avez

assez vu nos mœurs et nos usages , assez ob-.

serve nos sentimens et nos opinions pour faire

à vos concitoyens un rapport favorable des ha-

bitans de l'Amérique. J'espère aussi que vous

ferez ce que vous pourrez, pour établir plus

d'union entre les deux nations, la vôtre et la

mienne.

—. » Je vous avouerai franchement que je

suis parti d'Anghîterre avec cette intention

,

ou, pour parler plus correctement, avec le

désir l(î plus vif de parvenir, si je trouvais des

circonstances convenables et des moyens sulll-

sans , à l'accomplissement de ce projet.

^- » Et quel est le résultat de votre voyage?

— » Je ne cacherai point que j'ai été trompé

dans mon attente : je crois que tant que votre

pays conservera le caractère qu'il porte main-

tenant, on ne saurait espérer, entre l'Angle-

terre et lui, d'union bien intime. Les Améri*

>
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cains, d'ailleurs, ne paraissent point la désirer

vivement.

*— » Ah! vous faites injure aux uns et aux

autres.

— )) Pardon : ne prêtez ni à moi des inten-

tions que je n'ai pas, ni à mes paroles un sens

qui leur manque. Chaque contrée dt; l'Améri-

que est entichée de ses institutions au point

de les préférer à celles des uuties pays, lors

même que ces dernières seraient meilleures.

Vous tenez pour la démocratie; nous sommes

dévoués à la monarchie. Vous aimez le chan-

gement et la brusque variété, nous désirons,

au contraire, le maintien de la paix dont nous

jouissons en ce; moment. En somme, valez-

vous mieux que nous; vos opinions sont-elles

préférables aux nôtres? c'est ce que le temps

prouvera. Cependant on est forcé d'avouer que

vos vues et vos espérances sont diamétrale-

ment opposées, je ne dis pas seulement aux

nôtres dans le but et le moyen , mais encore à

la voie réelle dans laquelle elles devraient so

trouver engagées pour être couronnées do suc-

cès. Pour nous , notre intention n'est pas de

changer votre système, et de votre côté, vous

ne vous proposez pas sans doute de retourner

au nôtre. Rapportons-nous donc Ix Dieu du soin

de protéger nos relalions .>ctiiell«'s d'intî'rêl^ f!,

i;
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(rainiti('> , jusqu'à eu (ju'il pliiiso au leMi])s rt

an cours des (''vénonu.'us clrtal)!]!' outre nous

une intimité plus étroite si la chose est pos-

sible.

— » Je crains hien que nous soyons con-

damnés, en Améri((ue, à un perpétuel mal-

entendu avec l'Angleterre. JNiniporle, cette

réserve nationale ne s'étend pas aux individus,

croye/.-moi , et nous pouvons sans aucun risque

continuer à jouir des douceurs de nos amitiés

particulières.

— » Je l'espère de tout mon creur, m'é-

criai-je, et j'aurais un mortel chagrin s'il en

était autrement. Quel plaisir n'ai-je pas eu dans

mes relations avec quelcjues personnes en

Amérique! Leur bienveillance, leurs vues

élevées ne sortiront jamais de ma mémoire,

et je me souviendrai jusqu'à ma dernière

heure de leurs bontés pour ma famille et pour

moi! »

Je lui serrai la main , et nous nous quit-

tî^iiies.

I
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CIIAl'ITUE SUPPLÉMENTAIRE.
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Depi IS que l'ouvrage de ÎNl. Ijasil-IIull a été

publié, un autre voyageur anglais, ÎM. Ilaniil-

ton , a donné une relation de ses exeursions en

Amérique, ([u'il a visitée, connue le capitaine

Jlall, avec le double titre de militaire et de

gentilhonmie. Grâce h la première de ces <pia-

iités, souvent il a été témoin oculaire des évé-

nemcMis qu'il raconte : il doit à la seconde un

goût exquis dans ses jugemens, et cette liberté

d'opinion qu'on acquiert à parcourir le niond(;

avec une l'ortune à peu près indépendante.

Comme sa manière de voir et de raconter a

une analogie remarquable avec les récils du

capitaine Basil -Hall , nous reproduirons ici

quelques-uns des passages les plus intéressans

de la relation de M. Hamilton : ils serviront de

complément et de conlirmation à tout ce qu'a

pu dire le voyageur célèbre dont nous tradui-

sons les œuvres.

i ! M

' i
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C(} lut eu octobre i83o que IM. Iliunillon

s'embarqua pour l'Amérique; voici eommeut
il s'explique sur le caractère des Anuhicains et

sur le seutiuieut qui les auiuie à l'éi^anl (h;

leur pn^'S. Le passage suivaut peut être regardé

comme uu spécim(;u du goût dans lequel l'ou-

vrage entier de INI. Ilamilton est conçu :

« Je me suis bien convaincu , dit-il
,
que l'A-

méricain vu dans son pays n'est pas l'Améri-

cain considi'ré au dehors; tant (pi'il a b; pied

sur le sol de sa patrie, il a])paraît avec sou ca-

ractère véritable; il se meut là dans une sphère

pour laquelle ses habitudes et sou éducation

l'ont spécialement façonné; tant qu'il est en-

touré de ses concitoyens, il ne s(! croit pas obligé

d(î s(! regarder comme une personnifK'atiou

individuelle des Etats-Unis tout entiers : mais

en Angbîterre ou ailUuns, il est généralement

j)réo(;cupé du désir de l'aire voir par l'indillé-

rence de ses manières qu'il ne s'en laisse pas

imposer par la splendeur qui l'entoure : il (;st

jaloux de la supériorité de sa patrie;, qu'il place

bien au-dessus de l'Angleterre, quoique; cepen-

dant unie avec elle par des relations i\o. com-

merce, de littérature (;t d'intérêts de tous

genres, il ne laisse pas que de s'intéresser

beaucoup à ses destinées. »

Cette observation de M. Ilamilton donne,

'^

^ ,,
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Il (U)iiiie,

coinnK» on le voit, un démenti ioiund à l'o-

pinion souvent (exprimée; d(? quelques juçjfîs

partiaux qui ont prétendu que les Américains

étaient en tçénéral mal disj)Oséspour les Anglais.

Cette défaveur prétendues n'existe point en

vérité dans l'esprit des Américains, relativement

aux insniainss de la (jrande-Bretauno : seule-

ment, comme iM. iîasil-llall l'a remarqué quel-

que part avec beaucîoup de raison, il semble qu(î

les Ecossais soient en queUjiie sorte mieux trai-

tés encore en Annhique que l(?s Anglais.

Nous avons (mi IVéqueminent l'occasion d'ob-

server que la tcndan(;e natunîUc d(; la démo-
cratie, et celle de tous les gouverneniens dont

l(\s attributions ne sont pas restreintes (;t renter-

inées dans des bornes exactes et convenables,

était un empiétenKîiit rapide; et subversif de

tout droit. Voici de <[uelle manière; M. Ilamil-

ton applique à l'Amérique cette grande et ut-

cont(,'stabl(; vérité :

« Un l'ait que tous les partis doivenit recon-

naître, c'(*st que le progrès des principes démo-

cratiques, pendant la période de la révolution,

a été immense. i\lais nn autre fait, non moins

incontestable, est la modification importante

qui s'est opérée dans la constitution établie en

j^tSt). Elle n'a point cliaiig<'* (jiiaiit it la lettre;

cpiani à l'esprit, il est iiiéconnaissiibU'. G<'pen-

il

( !^
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daut, on ne saurait doulcr que le but constant

de Washington etd'J Jamilton n'ait été d'établir,

autant que les circonstances le permettaient,

lui contre-poids à la puissance démocratique ; ce

contre-poids devait être l'influence sage et pré-

cautionnelle d'iuie aristocratie de savoir, d'iii-

tellicfcnce et de fortune. Mais la balance n'est

point restée égaie, et Dieu sait jusqu'à quel ni-

veau iniimela leia pencher l'autoriN- populaire

qui s'alourdit de toute espèce de calamité. —
Examinons un peu le progrès et la direction

des opinions du peuple de New-York :

« Dans cette ville, des distinctions ont rapide-

ment dillérencié les classes diversesde la société.

Les classes travailleuses se sont constituées

d'elles-mêmes en corporation sous le nom de

vvorkies ( classes ouvrières ) , en opposition di-

recte avec les classes qui, plus favorisées de la

nature et de la fortune, peuvent jouir de toutes

les aisances de la vie sans être soumises à un

travail manuel. Les workies ambitieuses et tur-

bulentes ne couvrent pas du secret leurs de-

mandes qu'elles insèrent avec emphase et laco-

nisme dans les feuilles publiques de New-York.

La moitié des murailles de la ville en estmême
couverte.— La première demande des ouvriers

a été celle-ci : Une égale et universelle éduca-

tion. — 11 est injuste, disiient-ils, de main-

t-K
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tenir dans l'état un ordre qui ne doit plus être

privilég de^ Lie; , une aristocrii

clans un pays où les distinctions de l'éducation

deviennent désormais accessibles à chacun.

» Car c'est une aristocratie odieuse , conti-

nuent-ils, que 1 aristocratie des connaissances,

de l'éducation, qui viole essentiellement le vé-

ritable principe démocratique d'une égalité ab-

solue. Cette injustice flagrante doit être com-

b; ttue par tous les moyens physiques et

intellectuels ; on doit la proclamer au monde
entier comme le fléau le plus nuisible ; enfin les

ouvriers déclarent solennellement qu'ils ne de-

meureront point tranquilles auit que chaque

citoyen des Etats-Unis ne recevra pas le même
degré d'éducation , tant que chacun n'aura pas

un droit égal aux honneurs (;t aux iouctions du

royaume. »

u Mais tout cela est impraticable, et ils le sa-

vent bien , ceux qui font de pareilles demandes :

elles ne consistent à rien moins qu'à réduire

toutes les intelligences humaines aux dimen-

sions d'un même moule, ce qui est impoà: .l>le,

et à prévenir les progrès de toutes les sciences

,

ce qui serait déplorable.

» Quanta ceux qui bornent leurcoiq) d'o'ii à

la dégradation intellectuelle de leur ])ays, ce

sont les modérés du parti. D'autres , 'lU con-

r
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traire , vont bien pins loin encore que les pré-

cédeus; ils appellent l'introduction d'une loi

agraire et la division périodique des proprio'tés.

Ceux-là constituent l'extrême gauche du parle-

ment des workies; toujours préls à exagérer

les principes de leurs collègues moins violens,

ils crient k l'iniquité, parce qu'un tel individu

est en voiture, tandis qu'un autre est à pied;

parce que tel boit une bouteille de Champagne,

tandis que mille de ses concitoyens se contentent

d'eau pure. L'égalité de propriété, disent-ils, et

si personne ne boit de Champagne , tout le

monde au moins boira de l'eau-de-vie.

» Ces raisonnemens sont absurdes , en vérité,

et cependant ce sontlesraisonnemens d'une ma-

jorité d'hommes qui, n'étant point encore re-

doutable, peut le devenir. Dans les élections,

dans les nominations aux ollices civils de l'état

leur influence se fait déjà sentir; leurs rangs se

recrutent chaque jour de tous les pauvres, les

oisifs et les scélérats des environs , et il est à

craindre que ce germe destructeur ne grossisse,

ne s'ende et n(; se précipite subitement avec

la violence pleine de désolation d'une avalan-

che. »

Ce passage de M. Ilamilton est, comme on

h; voit, d'une importance extrême et d'une ap-

plication iuniiédiatc à la situation politique

à
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de certaines contrées de; l'Europe : aussi nous

l'avons transcrit tout entier, atin qu'on en pût

tirer cette double conclusion : i". le sort de

Etats-Unis, que certains écrivains partiaux ont

entouré de tant de bonheur et de prospé-

rité , est néanmoins précaire et peu rassurant
;

a", les doctrines démocratic^ues de l'Amérique,

qui nous rappellent quelques-unes de celles do

la France actuelle, sont totalement contraires

cl tout repos intérieur et aux progrès des

sciences et des arts.

«A présent, toutefois, continue le judicieux

voyageur anglais, les Etats-Unis sont peut-être

plus que tout autre peuple du monde éloi-

gnés d'une secousse révolutionnaire, et voici

pourquoi : c'est que la grande majorité du

peuple a des propriétés. Mais quand la popu-

lation se sera considérablement accrue , la

majorité du peuple sera composée d'hommes
sans propriétés; et alors, sous l'influence du

principe démocratique , une lutte s'élèvera

entre les masses sans propriété et les proprié-

taires , entre la supériorité physique , la ten-

d.nice à des acquisitions illégales d'inie part,

et la raison, le droit et la justice de l'autre.

Le résultat d'une pareille lutte n'est point dou-

t(.'UX. »

Cette prophétie d(; M. Hamilton sur le sort

) .
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futur (les Etats-Unis ne menace f(u'une époque

bien éloignée de celle où nous nous trouvons.

On peut même se rassurer entièrement en se

rappelant l'organisation constante des peuples,

lorsqu'on a étudié leur histoire.

Ils offrent presque constamment des périodes

d'origine ou tl'ent'ance, d'accroissement ou de

jeunesse, de maturité et de décrescence on de

vieillesse. C'est à cesdifférens états, par lesquels

ils passent successivement, que s'adressent les

TornK's diverses de gouvernement soit monar-

cliique, soit démocratique, et les modifications

dr? ces deux formes mères, l'oligarchie, l'aris-

tocratie, etc. Constater cjqu(îlle période de l'exis-

tence d'un peuple doit plus spécialement et plus

constamment s'adapter telle forme particulièie

d'administration
, c'est affaire aux économistes

et aux législitteurs. 11 nous sullit d'indiquer -ci

que chaque nouvelle période appelle une forme

nouvelle de gouvernement, et les efforts de

M. Hamilton tendent à favoriser cet appel, loin

de se IjorncM' à déplorer inutilement la route fu-

neste pour l'avenir, dans laquelle les Etats-Unis

se tiouvent, (M)c;ae;és maintenant.
' on

Parmi les législateurs de l'Amérique, Ila-

inilton était le seul qui vit nettement le danger

qu'on devait craindie pour les Etats-Unis.

« Il était si honnéttî, dit son homonyme, et si

i J
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indépendant dans ses opinions, qu'il ne les mo-

difia jamais , même pour s'attirer la faveur po-

pidaire , lorsqu'après un mur examen il les

avait une fois adoptées. Il apportait dans ses

travaux de législation une intelligence puissante

et une mémoire enrichie de tous les faits rela-

tifs aux ûges écoulés. Ses vues sur l'humanité n'é-

taient point celles d'un philosophe théoricien

,

mais plutôt praticien , et jamais il ne se laissa

tromper par ces doctrines spécieuses de la per-

fectihilité humaine qui éblouissaient les regards

plus faibles et plus bornés des Jelferson et des

Madissan. L'activité de son esprit, la justesse de

ses jugemens, et surtout la puissance de ses

inductions compréhensives, pouvaient le faire

considérer comiiK? le premier homme de son

pays et de son époque. Tandis que les appré-

hensions des autres gouvernails étai(?nt diri-

gées vers les embarras suscités au pouvoir exécu-

tif, Hamilton voyait clairement q«ie le péril

provenait d'une autre source. 11 «ompreiuiità

merveille que la démocratie , et non point la

monarchie , était le roc contre lequ(»l les des-

tinées futures du pays étaient en danger d'é-

chouer. Aussi, avec quelle ardeur il désirait que

la nouvelle constitution fédérale fût édiliée au-

tant que possible sur le modèle de la constitu-

tion anglaise, qui avait l'immense avantage d'oc-

i\
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ti'oyer aux citoycîiis une paisible et raisonnable

liberté ! C'est à tort qu'on accusa jadis Hamilton

<le n'avoir eu en vue, clans l'introduction de la

monarchie en Amérique, qu(î le lux(; et les

corruptions qui avaient contribué plusieurs lois

à ternir l'éclat de quelques règnes en Angli?-

terre, et ù infirmer la constitution d(; ce pays.

Il désirait sincèrement b; bien de; l'état, mais il

aurait préféré la tyrannie d'un dictateur au

despotisme bien plus dégradant d'une multi-

tude insensée. »

Un autre législateur , INI. Jefl'erson , dont le

nom et les louaniçes sont incessamment dans

la bouche des paitisans de la démocratie; dans

les deux hémisphères, a été encore parl'aite-

ment jugé par M. Hamilton. Voici comment il

s'exprime à l'égard de ce fervent ami de la li-

berté :

« Le caractère moral de Jeîlerson était sin-

gulièrement contradictoire. Tandis qu'il ser-

vait sans relâche la cause de la liberté et de

l'égalité, tandis qu'il s'intéressait à la cause

des noirs, il vendait ses enl'ans, et faisait servir

ù ses plaisirs le prix d(î cette vente tolérée par

les lois. A sa mort il n'avait pas affranchi sa

nombreuse postérité , mais il la^^laissait âme et

corps livrée à des occupations ignobles et dé-

gradantes. Sa fille était en vente il y a quel

ft
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qucs aniu'cs à la jNouvelh.'-Orléans. Quelques

Lfenlilsholuinfîs racl.etèrenl, alin (1(? témoit^ner,

eu raliiaucliissaul, toiit(! ItMu* aduiiration pour

ce Jellerson qui

» Rêvait \ i.a mbkrtk ua.ns les buas d'une

ESCLAVE. »

C(îtte seule; ligue peint mieux le caractère de

l'homme que tout un volume panégyrique.

Elle pourrait lui servir parfaitement d'épita-

pho.

M. Ilainilton excelle, soit à discuter les In-

térêts du pays qu'il visite, soit à raisonner sur

son administration intérieure, soit à faire le

portrait des hommes qui le régissent, soit en-

core à jeter un coup-d'œil sur la condition des

nègres dans l'Amérique. Partout même justesse

d'o])scrvatioii , même linesse de détails. Rien

de plus curieux
,
par exemple

,
que de lire, dans

l'ouvrage de M. llamilton, les considérations

relatives à l'état de hi presse périodique; aux

Etats-Unis :

« En Angleterre, tlit-il, les journaux sont

passablement remplis de liel ; mais, leurs dé-

clamations contre la propriété ne peuvent être

ni justifiées ni même excusées. Mais leur vio-

lence en douceur, leur liberté en restriction

rigoureuse , h'urs atrocités même sont des

v(;rl.us lorsqu'on les compare; avec le système

H. a2
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d'outrages t'érocos et empreints «lo brutalité qui

tlistini^ucnt les journaux (l'Aniériqiu'. Eu An-
gleteiTC toute attaque contre rhonnenr indivi-

duel est intoléi'aJ)le. Un rien, ini souille, unn

iusiiiuat'on qui n'aboutirait qu'à des supposi-

tions légèiement lâcheuses, sulïismit pour em-
poisonner le repos de l'homme en place qu'on

outrage, et ruiner sa réputation à moins d'une

réparation immédiate. En Amérique , on a re-

cours à d'autres armes : les épitliètes les plus

odieuses, puisées dans le vocabulaire le plus

infirme, sont mises en réquisition. 11 n'est point

d'injures, si grossières ou si improbablesqu'elles

soient
,
qu'on n'attribue aux ionctionnaires pu-

blics. Etes-vous candidat pour un ollice quel-

conque , vos adversaires ne se contentent pas de

dénoncer d'une manière inexacte vos principes,

ou de déduire de votre vie politique quelques

motifs de mettre en doute la pureté de vos opi-

nions; ils vous accusent hardiment d'un vol , ou

tout au moins d'un petit larcin ; ils décrivent le

temps, le lien, les circonstances du vol : rien

n'y manque. Un candidat pour le congrès ou la

présidence peut être siir qu'on l'accusera en face

et à haute voix d'avoir dérobé des couverts d'ar-

gent ou d'avoir commis toute autre facétie cou-

pable de ce genre. Je me souviens que, dans un

journal , un Uifnubnî du congrès était dénoMiM-

V
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coninic coiipahle d cltrijctiou cl'iiii ijiucau, où

il avait pris, disait-on, un ccM'taiii noiiii)i-(' do

billets d(î J^auqno : uiu: autit; l()is ou accusait un

a \ 1 tro niomb ro d'à voi r vendu ( les pi èces de i lia ne

à 3 pences la pièce, et d'avoir ainsi nimpli sa

bourse? aux dépens du public qu'il trompait. »

Au reste;, les observations de IM. ilamiltoii,

sur le caractère et les excès de la presse améri-

caine, ne sont nullement exagérées, et ces excès,

disait le président Jeflerson lui-même, sont tels

qu'ils ont dépassé en l'àcheux résultats, dus h

une licence excessive, les résultats d'un rigou-

rcHix esclavage.

[Il nous reste maintenant h parler des in-

stitutions religieuses des t^tats-Unis, ou plutôt

de l'absence d'institutions religieuses dans

cette contrée. Elles ont servi de thème à des

éloges démesurés adr(;ssés k l'Amérique par

des inlidèles et des révolutionnaires de toutes

les autres partie.'s du monde;.

« Dans un même pays, dit M. lïamilton, les

diflérences d'opinions religieuses doinient à

la société un aspect scindé, partiel, et q li

diilère en chaque chose delbrme, de couleur

et d'organisation. Dans un village d'Amérique;

dont la population pe;ut au plus remplir une

église et supporter la charge d'un clergé , les

habitans sont forcés, quelles que soient d'ail-

22.
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Jciirs leurs opinions jKiiliciiilic'iT's, do soiilirii-

loiit-à- l'ait l'adiuliiisUatioii icliificiisc du j)a\s,

ou, silssuivcnt (l(;s doctrines dillôrentes , il lauL

([uo par une espèce de compromis ils cèdent

(quelque clioscî do loinscrp^ancospour salisliiiro

aux exigences de leurs voisins ])lus nondjreuv.

Delà des discussions, tles débats et do l'aigreur

dans les rapports sociaux. Un socitiieii soulhira

Ijien 1(; clergé d' Arius , mais il niera qu'il a rien

de commun avec le dogme de la Trinité. LU
calviniste consentira à tolérer la doctriiu; d'u'i

pouNoir libre et iniique si on la combine aNoc

la ci'oyance h. des décrets a])solus émanant

d(.* ce pouvoir, et ainsi des autres sectes ; mais

les sectes rivales ayant toutes un droit égal , se

livrent un comljat à outrance qui sème par-

tout la discorde , le scandale vX le désoitlro. »

Voilà le mal, et xM. llamilton le signale en

observateur liabib;; mais quel est le remède?

L'auteiu' anglais propose uik; religion domi-

nante qui s'élèverait au-dessus dos criailleri(?s

importunes des sectes diverses, prendrait eu

main le sceptre; des croyances, et laisserait

ramper dans l'ombre les croyances opposées,

qui se tairaient dès (ju'ellos lu; seraient plus qui;

toié'ré(.'S. Ce niovon serait le meilleur s'il n'é-

luU UlCOilC liial)! e avec la i;orme démocraticiue

et lil)re dont 1(!S lllats-l. uis sont si jaloux. \)v.

îr}
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quel riroil irail-on proposer iiii ciillc à tous les

iujlnvs cultes? Do qiu'I droit t''tii])lirait-oi) mu»

rclii^ion moiuirtwiqiic dans un pays dcmocra-

liqu(!?

]\I. Ilamilton a pailailemcnt saisi le vice de

la disposition qui prrsidcî à rélcclion drs

mend)r('s du conçjrès. On ne prnit vivo. nonini(!

que j)ar l'état ancjucl on appartient. Une pa-

reille organisation limite née(\ssai renient le

choix des électeurs; mais en second lieu ell(«

maintient l'î'xistence des intérêts particuliers de

cliaqf.e district, qui sont tré<piemment en op-

position avec les intérêts généraux du pays;

d'ailleurs cette organisation place chaque

membre tlu congrès dans une tlépendance

immédiate de ses commettans, et l'empêche

d'être choisi par d'autres corps d'électeurs dont

les opinions et les principes seraient plus en

harmonie avec les siens.

« Le pouvoir de la persuasion , continue no-

tre auteur, constitue en Amérique le seul \r-

vi<;rqui f'avoris(; l'avancement. La pr(;sse pério-

dique est aussi un des moyens les j)lus iniluens

dont un homme politique puisse se servir.

Comment pourrait - il en être autr(.'m(;nt

dans un piiys où les livres sont rares , tandis

qu'au contraire chaque village a ses journaux

qui sont comme une arèiH* dan:> laquelh* les

11
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i>la(liatcm'S j)oliti(|ii('s des environs pcnvcnl

v(înir essavci" lo pouvoii' (l(; leurs ariiçunicns cL

(le Jenrs sophismes. 11 iaut ajouter que 1(îs

(lireeteurs de ces journaux sont tles hommes
adroits mais généra loraeut sans éducation

,

exagérés dans le blâme ou réloe;e, discer-

nant ave(* habileté h; rapport des événernens

avec leurs propres intérêts, mais du reste

pleins d un(; indillérencc parl'aite pour tout c<;

qui n'a point une relation évidente avec leur

bourse ou leurs privilèges.

)» C'est surtout à l'époque de Téleclion du

président du congrès <jue leurs intérêts sont

vivement excités : ils font appel aux passions

du peuple, et l'époque de l'élection arrive au

milieu d'une disposition des es])rits tout-à-l'ait

contraire à la tranquillité publique. La session

qui précède immédiatement l'élection est

uniqueiiK-'ut occupée des manœuvres que les

dillérens partis emploient pour faire prévaloir

leur caîulidats favoris : la quantité d'invectives

qu'on répand ordinairement de part et d'autre

da!is les circonstances onlinaires s'accroît alors

dans une proportion énornie. Les îiffaires de

l'état sont totalement négligées, en un mot la

lé.'.^islature d'une i^rande nation vient se ré-

soudre flans les (hscus.ions contradictoires des

candidats rivaux pour la présidence. »



Ou rst lomaiiicii ju.squ'à révideiuT' par les

i-Jcits de ^ii. Ilaïuilluii que It's vices inliérons

aux inslilulii^ns deiiionaliquos atteignent la

société jusque dans la classe la plus élevée

lorsqu'une iiillucuce toute populaire a pu s'y

li'a^er un passage.

La dcst;ripLiou suivante d'une scène que

uolre auteur a recueillie au l(;ver du président

Washiuglou au moment où l'on admit en sa

présence les membres des deux chambres, les

ambassadeurs étrangers et tout ce (juil y avait

de distingué dans les Etats-Unis, n'oUre aucun

point de conq)araison avec ce qu'on a déjà

publié sur ce suj(,'l :

« L( s appart(*mens du président , dit-il

,

étaient encombrés long-temps avant mon ar-

rivée par une foule immense (pà remplissait

toutes les salles. Trois ou quatre salons avaient

été disposés pour cette circonstance, et ils ol-

I raient un mélange d'ornemens des plus bizar-

res que j'aie jamais v us.

» La majeure partie des assistons était compo-

sé'e de fcîrmieis et d'artisans, classe d'hommes

respectable , <pn demeuraient étrangers aux

discussions et au.v débats pulili(]ucs. Leurs l'em-

mes et leurs iiiles les acconq)aguaient. Tout ce

monde venait l'étcr le président et jouir de la

splendeur de la réception. On vojaU aussi dans

li i
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lo salon dos généraux ot dos conimaiidaiis, des

ofliciors publics do tout ordre, des j.mi>as.sa-

dours étrau£fors ot dos momJnos «lu «Dtii^n'.s,

dos dames de tout ùii^i) et de toutt» beaut»' , des

jounos (iHes rieuses de seize ans et de Nieilles

douairières de soixante ; des majors roeouNorfs

d'un amas de lince blanc ot oxlialant à la rondo

une émanation odorante de musc ot do tabac;

leurs dignes épouses vêtues de robes do Perse
,

portant d'énormes Jjoncb's d'oreilles do Paris,

le cou ridé et flétri chargé do colliers d(; di-

verses couleurs; les marchands tailleurs, les

juges dos environs , les avocats a^ce Icius coslu-

mes pittor<'squos, eu un mot, tout ce jnondo
,

allant et venant, ollrait à l'œil un f^pectik-h;

curieux et animé.

» Je ne lus pas peu surpris de voir assister au

lever du président quelques individus malpro-

pres et tout couverts do suie : la présence (h; ces

noirs artisans, i'raîchemont échap])ésà loius loi-

gos et à leurs chemiué(,'s, me parut ccjiitrastor

flunemanièr(! bi/arro avec les autres assisians,

dont la toilette rivalisait de luxe ot de soiu. Je

\is aussi un meunier dans toute roxactitu''o du

costume des ouvriers de son ('(at : il laissait dos

Iraces de son passage sur (ous les habits dos

assistans. ^ïais'-oqui fixa plus ])articulièromoiit

mon att<'ntioii , l'ut un i^roup" do lalxniroiur
,

V «••
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(iont rattitude grossirro et mniiarauto indiquait

qu'ils étaient prêts en toute rencontre à main-

tenir les doctrines de la liberté et de l'écalité.n
Ils se Faisaieii un malin plaisir de pouss(.'ravec

une certaine brutalité de gestes ceux des assis-

tans qui paiaissaient les plus paisibles et les plus

respectables. Ce jeu
,
qui n'en était un que pour

eux, excitait singulièrement leur gaieté.

M Mou domestique, qui était reste dansla salle

d'entrée , me donna quelques détails sur ce qui

s'était passé au dehors pendant le lever du

président. Il parait que les i arraîchissemcus

destinés à l'assendjlée consistaient en punch et

en limonatle que des domestiques devaient

distribuer à toute la compagnie. Les rafraîchis-

sfMuens pénétraient bien dans les salles, mais

sans parvenir îi leur tlestination. Apeine élaient-

«Is entrés quedcs pillards, postés près des poites,

se précipitaient sur les j)lateaux et les vidaient

en un instant , de sorte que la partie la plus

digne; de l'assemblée était sur le point de quitter

l'hôtel du président sans avoir eu le moindicj

soupçondesesattentionsdélicates, ni la moindre

connaissance de sesrafraîchissemens, lorsque le

sommelier eut recours à un (expédient bi/arre

pour en opérer la juste répartition. Il se pro-

cura une escort(! d'hommes armés de bâtons,

qui veillaient à la disliibuti(}n des ra ira icbisse-

t
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meiisjJVOL' unojustice si vélnhiiente, (jue les pil-

lards FurfMit obligés de se contenir et de devenir

plus modérés.»

Le désir d'extraire les passages les plus

remarquables de l'ouvrage de ÎM. Hamillon

nous entraînerait trop loin. S'il juge les faits

en obscrvati'iu' anglais ; s'il établit sans

cesse une comparaison entre l'Angleterre et les

Etats-Unis, il faut se souvenir dans quelles re-

lations d'origine se trouvent vis-à-vis l'une de

l'autre ces deux contrées; l'Angleterre est mère

de l'Amérique, et sa fdle s'est séparée d'elle. Il

est impossible qu'en parlant des Etats-Unis un

Anglais ne soit pas sous l'influence de ce souve-

nir, et qu'il ne cherche pas en toute circonstance

cl faire ressortir la supériorité de la métropole

sur la colonie devenue ingrate.

Au reste , après avoir fait la part de ce senti-

ment qui est assez naturel , on est forcé de re-

connaître que les descriptions de M. Hamilton

sontpittoresques et intéressantes; qu'il brille sur-

tout par la sagacité et la logique des réflexions,

par un coup d'reil puissant et d'une induction

très-compréhensi>(^ suv l'état actuel et futur de

rAmériqu(?, (;t c'est principalement sous ce rap-

port que nous avons extrait (pielqu«'s pass;»i;;'S

de son œuvre, ulin de résumer (.'t de compléter

i
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pliilosopliifjiicnK'iit tout te qui a «'U- dit sur

rAménqiic, c(; pays d'orii^iiK; modoinn, dont

TiON'S

a naissance a commence i, eue i)i;s iiKvor.i

-

1

' J.-J. Kousscau.

\
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FIN DU SECOND ET l)KRMi;i5 VOLUME.
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Cibimiric ^'2lrtl)llôi Bcrtrauft,

RUS HAVTEFBUZLLi: , N". 23 , A PARIS.

EXTRAIT

DU CATALOGUE GÉNÉRAL
DBS

»^0^ O «i^igfai^

©uoraitjfô publii'ô par Jôjîuôrriptiun.

VOYAGE AUTOIR DU MONDE 9

EXÉCUTÉ PAR ORDRE DU ROI
,

Sur la corvcHo de Sa Majesté, la Coquille, pendant )os années
iH'.>,?. , i8?.3, 18?, î et lîJxS, sons le ministère et conloriiiénieiit

anx iiistriictioiis de Son Excellence M. le niarqnis de (ilermoiit-

Toniiene, el j)ulilié sous les auspices de Son Jixeellenee M. le

comte de (iliahrol , ministre secrétaire d'état de la marine (;t

des colonies; par M. L. I. Dui'f.p.iif.v, capitaine de Iréj^ale, com-
mandant de l'expédition ; (i vol. in-4 , accompagnés de /[ allas,

lormant an moins 3'j(> planches, dont 3.3o environ coloriées,

dessinées et gravées par les mcilk'urs artistes.

Kxéciition de roiirrage.

L'atlas de la partie historifpie , dessiné par MM. Cliazal et Le-
jeurie, et celui,, de la partie Iiydrograpliiquc et nautique seront
j^ravés par M. Ambroise Tardieu, sous la surveillance immédiate
du cominandonl de l'expédition.

\
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1a'% |)liiii('l)rs lie lit /oolu^ii' et Wc la lKitaiiii|ue srroiit dcssint'cs

par MM. l'cssa, l><-\.ill('i , (îiirrlii, Mninirr, l*irlrc, l'rt'vobl

( Alplioiist! ), VaulliitT, il j;rav»'('s par INf. (ioiilant.

]a' l<xl«', !;raiul iii-j , sera iii)|>i'ihi(' par ^IM. ririiiiii Dinor,

prie et lils, avec des c.iracli'ics iumiIs, l'omliis cxpirs, sur papin-

}i::aa(l-rai>iii sniicrCm (1rs Vf>Sf;cs, saliiu' ; 1rs |)laiiilii's seront lin'cs

|rar M. Ilt'inoïKl, sur an (]iiar( de graud-ai^U- vtliii.

< h't/r" tic jiithlirallon.

(;»t (»uvi:ij!,i; auia qualre di\ isi«)i>-s ; I. Z-xjio^io ; il. r()taiiic|iic ;

III. llisloiif du Voyas^o; IV. ll^ilropirapliic ri Piivsi(pic.

\a\ paitic 'Aonloi^iijiic (2 vol. iii-j , avre nu allas de i.\C) plau-

clics environ eoioriée.-*
) , rédij^i'e par MM. F.esson elGarnol, mé-

decins d<; la marine el naluralisles de rc\|)<'<lili()n , sera publiée la

première. l'.IIi! aura ''.;'» à y.'j livraisons. !l en j)aiaîlra nnc! par

mois. C!ia(|ue livraison sera coin|)oséc d»; 5 à (i j)lanelies in-folio et

de plusieurs i'euilles de lexit. C'«'st dan.s celle division du ^ oy;i};<'

(|ii'on a plaié les remarcpies relatives à la Gcolm^ic. (3.0 livraisons

.sool en ven'e.)

La partie Hi)Uiniiiiir{\ v<d. in-.j , avec on allas de 1 i fi planelie.»

einiron, dont ?.5 e(doriées;
, par MM. lîory de Saiiil—Vineenl «-t

Adolphe 15ront;«iiart , rédigée sur les matériaux recueillis par

M. d'Urviile, liotanistc de l'i'xpédiiion , suivra immédiatement.

Elle .«(era divisé»; en i5 on il» livraisons, (|ui paraîtront tous les

mois, (iliaipie livrai.son sera eomj)osée d(! '• ou lî planches accom-
pagnées de leur texte explicaliC. (10 livrai.sons .sonl en vente.)

\j Histoire du f oytt^e ( .». volumes in-.:| , avec un atlas de

<io planches coloriéi's), à iatpielle on a joint les v<»cal)u!.iin's des

langues des .sauvages , .>^<!ra publiée concurreniment avec la partie

y.oologiqiic. Elle l'ormera i5 livrai.soHS, eom])o.sées chacune de

plusieurs I'euilles de texte et de f\ planches. (La 8*". livrai.son a

paru en jaiivier i8,3i .
)

Chai^ue livraison de chacune de ce.s troi.s premières parties,

texte et jdanches satinés, avec couverture Imprimée, coulera aux

.souscripteurs, .soit à l'ouvrage entier, soil à ces trois premières

parties seulement, 12 l'r.

Sur jiapier vélin .satiné;

,

oj^ Ir.

Sur papier vélin tiié à (piinzc ex»iu|)lairesseulement, et <pii .s«'-

roni numérotés, doubles figures, noires et eohuiées , avant »!t

avec la b-ttre , les flgure.s noires tirées sur papier de Chine, 3o I.

On peut .souscrire séparément à chaque j)arlie. Les prix .seront

alm-s, pour chacpie livraison, de i^ , 9.8 « • 3G francs.

Lu partie hydrographique, uauti«|nc el pliysi(|ue ( 1 vol. \\\~\
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iiulit'S aci'oin-
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8''. livraison a
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?4 Ir.

lenf, et «pii se-

•iées , a\ant et

(•Chine, Sol'.

F,es prix seront

m nés.

ue ( 1 vol. in-4

et nn Atlas de 53 plaiidies
,
préeétiées iPnne Introdiirtion de doii/.e

l'enilles, format colomliier ), sera puldiée en ileux livraisons.

I.a première livraison , composée de l'Atlas, est en vente.

La deuxième livraison, eonlonant le v<»lnme de texte, paraîtra

dans les premiers mois de i83l. Prix de.s deux livraisons, ij|ofr.

J.a souscription a été lerméc le i". janvier iH?.n. Les per-

.sonnes<|ui n'ont |)assousrrit avant celte épo(|ue |iaienl i IV. de plu»

])nr eliaipie livraison <|iii a paru, |)our le papier ordinaire; ?. Ir.

pour le papier vélin ; 3 l'r. pour le pajiier vélin, douldcs l'\'^. ; et

iGlV. p(Hir la partie hydrograpliicpie. Le pro.spcctns .se di.slril)ue.

UISTOIUE DES llYimOPIIYTES ,

Oir PLANTES AGAMES DES EAl\
,

Recollées par MM. i)'['iivii.r.E et Lesson , dans leur \ oya|;c

autour du Moiulc , sur la corvette de Sa Majesté, iii Cutfiiilli',

exécuté pemlant les années i8?,'.?. , \^7.'i, \V>:\\ et iSaS,
sons le commandement du capitaine Diiperrev , et pultlié pivr

le colonel Hoby df S.\i.\T-ViNi:ENr ; l vol. in-l'olit) , orné de

a.li planches gravées et coloriées d'après les dessins de l'auteur ,

loo fr.

]\ola. Cet ouvrage fait partie du Voyage de M. Duperrey.

VOYAGE AUX INDES-OIUEIXTALES,
VAJt LE NORD DF, i/kIIROPP,,

l.KS PKOVI^CES DU r,\LC\SK, L\ GKOHGIK , l'aRMKMK tT
LV PEKSF.;

.Suivi de détails topographifpies , statistiques et antres, sur le

Pégou, les îles de Java, de Maurice et de lionrlion, sur le cap
«le Bonne-Espérance et Sainte-Hélène ,

pendant les années ibaf»,

)8?.(>, 1827, 1828 et 1829; publié sous les auspices <le MM. les

ministres de la marine et de l'intérieur, par M- (iliaries

RÉi.ANCF.n , chevalier de l'Ordre impérial du Lion et du Soleil de

Perse, nalnralislc-directeur du .fardin royal de Pondicliéry,

membre de plusieurs .sociétés savantes; 8 vol. gr;ind in-8, ai-

«•ompagnés de 3 allas grand iu-.j , formant au nutins .».<io plan-

ches, dont ()o environ coloriées. Ouvrage dédié au lloi.

Tel ouvrage aura trois divisions 1. Zooloj;ie; H. Bolninfpie
;

ITI. Histoire du voyage.

I.

â <

I )

I

I*

'.flh m:



Conditiuns de la souscription,

I,;i prcniiùrc livraison ii paru le i*'. janvier i83i . I.rs livrai.sonA

suivantes seront alternalivemenl publiées «le mois en mois,

|,a pnlilieulion n'éprouvera aueun rclaril, les mesures néees—

saiic's étant prises pour «pie les livraisons se sucecMlenI réf^nlièr»:—

nwnt , sans loulel'ois que cette célérité puisse nuire ù leur bonne

exécution.

I. I.a partie zoolo^-iquc (un volume grand in-8 , avec un atlas

«le 4" planclurs t;raml iu-j, coloriées), pariVIM. ,1. (icolTroj -

S'jint-llilaire, Lcssou , Guériu et Desljayes, sera «livist'-e en 8 li-

\ raisons, composées chacune de G planches, acc«>mpaguées d'un

texte explicatif.

II. J/a partie hutaniquc ( un volume grand in-8, avec un atlas

«le ()o plamlies grand iu-^ ) sera «livisée en "j livrai.sons, compo-
sées cliacuue de y planches, ;;<compagm'es «l'un texte explicatif.

III. La partie liistoriip-c ( G volumes ^ra'.d iti-8, avec un atlas

de loo phuulies graïul in-4,dont /|G coloriées ) sera divisée en

2o livraisons, composées chacune de 5 plaïudies et de 8 l'euilles

<Ie texte environ. C'est dan cette division de l'ouvrage que sont

nlac«;s tous les travaux arciiéologiqiies et ethnographiques de

l'auteur, ainsi que les vocahiilaircs des langues recueillis par lui

dans les parties de l'Asie «ju'il a visitées : le célèbre orientaliste
,

A) . Klaproth , veut bien se charger de la publication de ces maté-

riaux, ipi'il enrichira de considérations d'iuie haute importance

sur la phil«il«)gie des contré«'S orientales, et sur les progrès de la

littérature des peuples de l'Asie.

Prix de chaque lii'raison en souscrii'ant à l'oinrai^e entier.

Papier grand-raisin superflu .«Ttiné, lo fr.

Papier grand-raisin vélin .superiiu satiné, tiré à un petit nom-
bre d'exenq)laires

,

?.o Ir.

Papier grand-raisin vélin superiiu satiné , tiré à quelques exem-
plaires seulement, format grand in-4 ( nième grandeur «pie les

planches), doubles figures, noires et coloriées, avant et avec la

lettre ; les figures noires tirées sur papier de Chine : exenq)laires

d'amateurs, 3o fr.

Prix de chaque livraison, en souscrivant éparémcnt h chacune des

trois divisions.

Papier grand-raisin su|)erfin .satiné, lafr.

Papier grand-raisin vélin supcrfiu .satiné
,

zf\ fr.

Papier grand — raisin vélin superfiu satiné

iu-4,

format grand

3Gfr

Le
I
lospectus se distribue.
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3o fr.

HISTOIRE NATURELLE DES COLIRRÏS,

suivie d'un supplément i\ Yllistoire naturelle des Oiscau.r-Afou—
elles, par K.-P. I.e.sson , chevalier de la Lé};iou-d'llonnenr,

professeur île hotanicpic à l'école <le médecine «lu pori de ^«ot'll(^-

lort, membre corres|)ondant de l'.Xcadémie ro\ale de méde-
cine, auteur de la Zoologie du Voyage autour du monde, elc,

«lédiée à M. le baron Cuvier, conseiller d'élal, grand olîliier

de lu Légion-d'Uoiuieur; professeur au Jardin du Hoi et au
collège de France, secrétaire perpétuel de l'Académie «les

Si it'iu'cs , elc. ; un vol. in—8, grand-raisin, accompagné de

G5 planches, dessinées et gravées par les meilleurs arlir.l(<*,

tirées eu couleur et terminées au pinceau avec le plus grand
soin. La .\''. livraison a paru ci déoendue i83o.

En publiant avec des figures originales l'Histoire naturelle «hs

Oiseaux-Mouches, nous av«ms ilù prendre rengagement de faire

suivre ce premier volume d'un second , consacré aux Colibris. En
eff«!t, les oiseaux-mouches et les colibris sont des volatiles de
même genre pour les naturalistes. Ils ne diifèrenl entre eux ni

par leurs mœurs ni par l'éclat de leur riche et bril'ante parure,

ni m(Mne par leurs formes cor|)orell«'s. Ces deux espèces d'oiseaux

ïoni donc inséparables, et l'Ilisloire naturelle «les Oi.s«'aux-Mou-

ches serait iucomplèle , si elle n'était suivie «le c«;ll«; «les (lelibi is.

Malgré les recherches persévéra ni «-s des voyageurs, \v niinibn^

des colibris ne s'«;sl point accru dans les colleclions, it l«'s musées
les plus riches «l'Iiurope en complenl an plus vingl-six espèces. Il

n'en i;st pas «le même des oiseaux-mouches, puis(|ue ntms a\«ins

élé obligé, afin «le figurer les nouvelles ac«piisiliuns «le la sci«'iice,

de dépasser de ciut] livraisons le nombre dans letpu I nous p«-n-

.sions pouvoir nous renfermer. Personne avant M. Lesson n'avait

eu à décrire un plus grand n«)inbre d'es|>èces inédil«-s.

\i Histoire naturelle des Oiseain-Moiielies, accu«-illie('U rranc»!

avec faveur, et recherchée avec u i vif empres.sement en Aiigle-

t«'ire et en Allemagne, a partout servi aux amalenrsà classer les

« ollections et à fixer la nomenclature du genre le plus inlére.s.sanl

«le loiile l'ornithologie.

L'Histoire naturelle des Coliùris sera publiée en Irei/e livrai-

sons ; ce nombre ne sera dépa.ssé sons aucun préUxU-, «-t loiih;

livraison excédante sera délivrée ffratis aux souscripteurs. Mlle

.sera imprimée dans le même formai «•! a\«'c le inèiuc luxe «pu-

celui «pu- nous avons apporté à la piiblicali«Hi de noire Hi.Hin'c



h" /

\\ '
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iK.turc^tc lies (h.seaux-Mouches. Les iioiivellcs acquisilions fjiili .

<!('jMii.s cjiu; iiuiis .ivoiis tciiiiiiii- ic (Ifiiiicr ouvrage lu'rt'ssilfioiit

iiii Hii >|>lLiii(>iit ; il coinpiTiidra les ih'.a'aus- \^ oui lies rares et

n/ricuv n'cMininu-nl (h'rouvcrls , ou (|iii éliiient ciiioiiis dans dvs

caltincts doiit iiolro inoiiognpliio est venue les exhumer en l'aisant

apprécier leur nom eaiilé et lenr intérêt. Ce supplément sera placé

h la snile «le Vllistuirc des Cidihris.

Celle «M)lle«lion tie (>5 planches sera aeeompa{;néc d'un texte ;

les descriptions seront purement littéraires et «léharrassées des

noms scient i(i(|nes ; cependant un iS'^vuyAfj.f des espèces, suivi d'une

synonymie éteiuliie, terminera le volume ; cette partie sera entiè-

rement consacrée aux naturalistes. (]e volume, broché avec une

couverture imprimée, sera délivré gratis aux souscripteurs ave»;

la dernière livraison des planches. Nous reculons ainsi la |)ulilu'a-

iiuu du texte, aTin (|u'il ïoit coordonné d'un seul jet et nuirornu-

dans .sa rédaction ; car, hien (]n'il soit entièrement rédigé , dt;

nouvelles espèces réclameront .sans doute un classement plus ré-

gulier avant t|ue l'ouvrage soit totalement puhlié.

La puhliciition de V Histoire naturelle des Colibris n'éprouvera

aucun retard, toutes les mesures nécessaires étant prisses pour «|ue

les livraisons pui.ssent se succéder régulièrement de nmis cfi mois,

«iln de terminer sous peu tout ce «|ui est relatil au geiue troelnln.s

«les naturalistes, «;t d«; donner aux amateurs un volunu; élégant

et exécuté en tout point comme celui des oiseaux-mouches, dont

il est la suite obligée et le deuNième tome. Mous osons espérer

(|u'ilsera accueilli avec la mémo l)ienv«ïillaiice et la nièniu laveur.

Conditions de lu souscription.

Cet ouvrage .sera divisé en i3 livraisons tpii paraîtront de mois

eu mois, à ])arlir du i''. octobre i83o.

Cha(|ue livraison, renfermée dans une lOuvcrture imprinu'-e
,

contiendra 5 planches.

Le texte, un vohnne iii-S, grand-raisin, avec conv<'rlure in>-

primée ,
paraîtra avec la dernièrt; li\ raison et sera délivré i^ruti.s

aux .souscripteurs, eu même temps «pu; celle livrai»«)n.

J'rir dr eluitjue lirruison.

Papier gr;i.nd-raisin supcrllu .satiné
,

Ci fr.

I'api« r gran«!-raisiu vélin superlin sitliné. Tiré à .>.'> «•x«mu-

plaires, ii» tr.

Papier i^raud-raisin \cliu supi'rliu .latiué. «loiihies fi^-iircs,

k» ^-
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Ci fr.

à '.>.f> <xem-
lo Ir.

des fi^-iires,

tiuii'«t> cl eoioriée.s , avanl et avec lu lettre, les li"iiies nom-:

IJ irtirées sur papier dei.tiiiie. I ire a I2 exemplaires,

Papier grand-raisin vt'lin siiperlin satiné, doulde texte , rnii

sur papier blanc et l'autre sur papii.'r di.' eonleip, liip'es ligures,

tiavuir : ligures noires avant la lettre, tirées sur papier <le (!liine;

lignres noin.'S avec la liîllre, tirées sur papier de eoideiir ; et

ligures eoloriées tirées sur papier blanc, exemplaires d'amalenis,

tirés à 5 seuleiiient

,

^o Ir.

IlISTOmE .XAÏL'RELLE DES 01SEAi:X-M0I CIIES,

l'Au ll.-P. LKSSO.N,

Auteur de la Z.oolo<^ic du J'^oyo'^c autour du IMoiidr , He.

Lu volume in-8 grand - raisin , accompagné de 8<> planclu':>

de.ssinéesel gravées par les meilleurs artistes, tirées en couleiii

et lerminéc'S au pinceau avec le |>lus grand soin ; obvra;,e dé-iic

à S. A. 11. M.\1)i;m()isi.i.i.k.

Cette Collection , de 8(3 planches, est acconijiagnée d'un texte ;

les descri|itions sont piiremeiil liltétaiies et déliariassces d< >

noms scient ilicpies; cependant un .S")7/(;y;.»/.» îles iv-ipc ces, sniv i (i'iiisi'

«vnonymie étendue, termine le volume; celle partie t.«t paiticii-

lière'inent consacrée aux nalurali.^ti ^. Le.-. g('iiéralili''.>> sur les Imiii-

ludes el les iikiiiis di's oiseaux-monc!i( s , envisagés au milii ii 'lc>

ifuèts du Wouveaii-Monthî , ser\eiil d'iiitroduclioii el oUVcuI un

tableau neuf îles r.i|)porls élalilis eutie ces oixcaux cl lis n\;iou»

américaines (pi'ils embelli.s.seiit exclusivemeiil

.

L' l/i.tfinn: noliircllc. des (fî.scdn.v—.Miiiii lii-t , dont un succès

mérité a signalé la publication, est s:iv le point d'<'li(' «pui.si'e ,

cependant ta dernière livraison est à peine puliliéc.

Désirant satislaire aix dcmaii.lc (|ue nous ont ailics^i'cs plu-

sieurs naturalistes et amateurs, il [.doux (ie réjKuidri' à l'aciiir!

favorable que nous avons l'ccu aiii.-i (jit'aux encoiiragemei:.'. i|itc

le public a bien voulu nous doiHr.i', nous nous >o',:iiues d ri le

à ouvrir une nou\elle souscri|)tioii pour iiicililcr la Mulr' (tu peu

d'exemplaires <pii nous rcslenl à place;

.

(iltldilioii.t di- /'( snltM-rililti.ll

.

Cet ouvrage sera divi>é' en i- li\ laiMUi.- -.pii par.;Î!iii!it dr tniii-^

eu mois cl .dlernalivi'uicul a\rc V i'i(.^loir<iitii/fii//r îles ( idi/ir'.>

"% <;



OUVIilfïfS

Ou |)(Mit souscrire sépn renient à l'un on ù i'aulrv de ces dvwx
viiifïes.

la picniière livraison » étr mise en vente le i 5 septenïhre iH3(».

Cij!i(|iie livrai.son , renlemue diins nne convertiirc inipiiniée

,

contient 5 |i!ani:he.s ou oiseaux, at'('onipa<;nt's «l'un texte expli-

catif.

J'ri.r (te c/idijur lii'rnison :

fï fr.Papier •frand-raisin snpeilin satiné,

Pajjier j;;rand-raisin vélin superflu satiné, tiré à ?,5 exem-
plaires, lo l'r.

Papier ^'rand-riiisiu vélin snperlin saline , douilles figures, noi-

res et coloriées avant et après la lettre, les lii;ures noires tirées

sur papier de Chine ; tiré à 12 exemplaires, i5 IV

Cet onvrafie étant terminé, MM. les .souscripteurs n'ont à crain-

dre aucun retard ; ils peuvent même, dès à |)résent , se laire livrer

les i~ livraisons eu nne ou plusieurs l'ois, nous leur lai.vsons toute

la latitude |iossil)le à ce sujet, les priant .seulement di; nous fairc

siivoir (|uand et eumment ils désirent être livrés, afin (|ue uou->

puissions salir.l'aire à leurs ordres.

Comme VJfis'.oirc naliircllc des Oi.sraux-Mourhcs est \\\\ <les

plus jolis et des |)lus éléj«ans cadeaux (pic l'on puisse oUVir, on

trouvera toujours dans nos magasins des exemplaires reliés, de-

puis la reliure lu plui^ simple ju.s)|u'A la reliure la plus riche.

\ ï

VOYAGE PITTORESQIE AUTOUR DU MONDE,

Offrant des portraits de sauva';es d'Amérique, d'Asie, d'.Vfriipie,

et des îles du grand Océan; leurs armes , hal)iilcm«iis , iisli 11-

siles , canots, maisons, dîinses et iiisdumcns de musii|ne ; {\vr-

pay.sages et des vuj-s niaritiin<>s; plusieurs ohjels d'histoire natii-

relh", avec des descriplions jiar M. le liaron Ciivier et M. A. de

Cliamisso ; et des ci àiie.>i humains accompagnés d'edisciN ations

par M. le docteur (Jall ; le tout dessiné v\. litliograpliié p.-.r

ÎNl. Louis (]horis
,
peinir»', dans le vovage cpi'd a fait en iSi'j,

i8i('>, iSi-j cl itSiS, sur le hrilv Ir Ixtirih , coininandé par

TNl. Olto Kolzehne, et armé au.\ frais de M. le comte de Uomuu-
zoli , chancelier d'élal , etc.

L'on \ rage forme ?.?. livraisons, (^hacpic livraison est composée

de f) planches in-folio, suivies d'un texte descriptif de lieux, «t

d'olisers atioiis sur les lialtilans. La dernièie livraison cmilient



de ces tleu.v

enibre i83o.

e iiii|)riiiiée
,

lexl(! ex|)li-

5 fr.

il fS) exem-
i(t IV.

rigure

iioiro

s, IH>1-

lirét'S

l5 II-

'ont à cniiii-

f la ire livrer

iti.>S()ii:i toute

le nrc.is faire

la que nous

s- est un (les

s«' olIVir, ou
i reliés , de-

s riche.

MOXDE

,

, (l'Arriijue ,

leiis , usicu—

nisi(|ue ; des

istoire ualu-

etM. A. de
ohsei'N atious

;ra|iliié p.'ir

lit en iHi5 ,

iiiuandé \>iiv

; de lluniau-

t eoniposef!

e lieux , et

<(ui c<Milieii(

une carte routière du voyai;e dress4''e et dessinée par l'.uuiral de

Kruseustern.

S. M. I. Al«-\andrc T'^ , empereur de toutes lesRussies, a agréé

lu dédicace de cet ouvrage.

Cofif/itinns de lu .sDii.irnption.

Pour liuililer rat(|ui.>.ilion de cet ouvrage, nous re|>ul>1ion.s les

27. livraisons.

Prix de cluujue livraison, avec les olijels d'histoire naturelle

eoloriés, lo l'r.

Avec la totalité des ligures coloriées
,

l5 IV.

Pour recevoir cha([ue livraison Iranclie «le port, il faudra ajou-

t»'r f)o c.

Les personnes (pii s'engageront à prendre l'ouvrage entier, en

trois ou (jualre li\ raisons, de nutis eu mois, auiout droit h une

remise de lo pour i oo , sur le prix de eliacpie livraison.

AUT I)K VKIIII lEU LES JUTES avant Jésus-Christ, 5 vol

in-S, r'". .série, SI» fr.

I.KMlhlK, I v«d. iu-|, 4^ '^'•

I.R MKMK, I vol. in-l'ol., "jS fr.

ART DE VÉIUFIEU LES DATES, ou lTisioir« de tous les

peuph.'s, «le tous les rois «M de toutes lo époipu'.>, depuis la nais-

sance de Jt'sus-dhrist ; i8vol. iii-H, .».''. séri«'

,

!'.>.() IV.

Lk >ii^;MK, r> \«il. in-|, ?.5o fr.

AUT DE VÉUIS lEn LES DATES, «hpuis 1770 jus.ju'.'.

nos jour», lormaiit la ('«uitinualiou et la Iroisieine partu- <l«- l'ou-

vrag«' d«'s Jiénédictiiis «le Saiut-Maur , rédigée par une soiiété

de sa\ ans.

Celle 3*. iM-rie l'otiue i3 vol. in-8, ou 3 vol. iu-.j, ou 3 vol.

i a-fol.

Ii«! prix du volnrw* , pri< à Paris, pour les souscripteurs , esf de

7 IV. pour l'in-H ; de lO ti par vol. in-
{ ; eidia , de 7:") fr. par \(d.

in-folio.

Il a été tiré «les «•\en\|)l:iires c , pier véîin «h-s trois séri«'S, sui

format in-j ; le prix est d\i «htnIJe,

COLÏ.KCTIO>
DE MA(:ill\ES, I.XSTIU \IK\S, ISTEXSILES

,

<:o\sTiu <;tio\s, appakeils, kt. ,

l'.inplnyts (/tins /'iioiioiiiic ntmir , i/iinrfliijiic it tnihisfricllr

;

\)vu\ \ol. iii-.|, imprimés à drnv rolounes sur giand-raisin vélin
,

M

^mim» ^P^*i»fcM»f»>'<W" —

;



lo

n«-coiii|»:i<;iii'ti ilo 2on [tlaiiflies liur ]Ki|)ii>r \«'-liii , irpn'-sfiilHiil

4-iivii'oii i'.>.o«) snjrts In-s liieii liliii)^r:i|ilii«'-s ti'jipirs li'S dcssiits

ori^iiiiiiix fiiils tljins diviTses partii-s de rKiin»|>e
,

par M. I<:

«oiiito (le l.iistfvri»' ; ?.". étlitioii, rrvm; , corrigéf, augmentée,
et tin'e seiileineiiL à ciiuj ceiiLs exeinplaires.

Prix , cai'loiiiié
,

t^o fr.

fhnilùions de la .touscrijilion.

Pour faciliter racqui: itioii de cet ouvrage, indispensable à

tout propriétaire ou agriculteur , nous le puliliiuis eu ?.>. livraison»

de lo planches chaque, accompagnées de leur texte explicatif.

Le prix de chaipu; livraison est, pour Paris, de 4 fc- ? <-'l pour

les départenu-ns, de .j fr. 5o c.

Il .sera accordé une remise de lo pour loonux personnes tpii

retireront l'oux rage dans l'espace de »ix nuiis.

(Le pro.spectus .s»; distribue.)

i|'ie ()C

K

LKS

MÉTAIIORPIIOSES D'OVIDE.
Traduction nouvelle, avec le texte lalin, suivie d'une anaivse, de

l'explication d»'s Fastes, de notes géographiques, historiques,

invthologiqiu-s et crili(|ues ; par M. (l.-'l". \ illenave ; ornée de

iq
i
gravures, d'après les dessins de MM. Le ISarbiei

et Moreau
; 4 Vid. in-8, grand-raisin

,

Le MF.MK
,
]iapier vélin

,

l-K MKMK , in-4
,

Lk mkmk , iu-4 , papier vélin.

Il sera accordé une remise de lo pour loo aux personnes i|ui

s'engageront à prendre rou>rage entier dans l'espace de six mois

, INIonsiau

l.p. 11.

38
î

fr

38
i

fr.

ti-.». fr.

(»:UYRES DE BVFFON.
Avec les parties conqiiémentaires données par ^IM. de Lacéptlfde .

Daudii, , Deni.s-Montfort , Latreille, ISris.seaii-'^lirbel i;t autres,

ouvrage foruuuil un coim> coniplcl d'iiisloire naturelle; cdilion

dite Je Soiinini, en l?.'j volunu^s in-8, ornés de i i 5(i planclio ,

la jdns eom| '.,'le de toutes celles publiées jusqu'à ce jour. Il ne

nous reste plus acinellenieiil i|Me dix exemplaires de celleédi-

lion, avec 1(> li};iues d'aucicu tirage



1

1

III , |-|'|)|-|-S«M||hii(

ii|iirs h's «U-ssiits

o|)t'
,

(tar M. le

;«'e, augmentée,

yo fr.

iii«lis|>eiisal>le à

> fil ?.->. livraisons

tlv e\|ilit-alii'.

le 4 le. , el pour

IX personnes qui

OVIDE.
'une analyse, do

es, liistori(|iMS,

'na\ e ; ornée «le

arliier, Monsiau

I » )'». IV

.

:w\ fr

38 î IV.

G-'.^ IV.

i personnes i|ui

aee de six mois

de LaeépiMe .

irhel i.t aiilnv-,

turelle ; éilition

1 I fio plaïK'lie.N ,

à ee jour. Il ni-

es de eelteédi-

< iitidilions tU la iouscrtptii»!

.

(ilia(|uc livraison est roinposée de .\ voliiiiies lirorliés , avec une

eoiivertiire imprimée : le prix de cliatpie livraison est de l3 ir.

Clliarpie livraison, ligures coloriées , ?.u tr.

lies persoiiftcs ipii s'eiigageroiil , par éeril , à preiidn- l'ouvrage

entier, en tpiaire livraisons, dans l'espaee de .six mois, ne paieronl

1 que ()^ Ir. eliaipie livraison, qui sera de 3l volumes. Les 3 vo-
lumes des tailles générales leur seront donnés ^ralis avee la der-

nière.

KiiTin, eeux (pii prendront de siiiteronvrage entier ne |>aieroni

les I9.r vol. que 3^0 Ir. — Le poil est à la charge <le raequérenr.

ISntu. L'aneien prix de cet ouvrage était de ()35 Ir. , ligures

f noires.

Le mkmr oiiTiAGi , même édition , i^cj vol. iii-8, «uius les ligures,

Lroelié, avec une couverture imprimée, i5o Ir.

(Le prospectus se distrilnie. )

ORDOXXAXCES DES ROIS DE FRANCE
DK I.A TROFSIK.MF. n.\CF.

,

Recueillies par ordre clironologupic; par MM. Leeou.sse, «le Ville-

vault , de Uréquigiiv el Pastorel. iS vol. in-l'olio
,

(i\S fr.

Les tomes i { , i5, i(», i- el 1 8.sont par MM. de Urécpiigiiv <•!

Pasloret. Cliaijue volume se vend séparément

,

3(i fr.

RECUEIL DES IIISTORIEXS DES GALLES
1)F. I.A FIIAKCE

,

Par don Bouquet , i8 vol. in-folio, Gi\S fr.

iS'old. Les tomes i.|, i^, i(», i- et i H sont par M. J.-J. Urial,

niemlire de l'Institut de France. Jjt: toini' H)'", f.i/ skiii presse.

Chaque volume se vend 3(> fr. ; et grand papier lin , ']i fr.

TABLEAUX
DE LA RÉVOLIITIOX FÎIAXÇAISE,

On Collection de ?,'.».3 gia\ ur«> , donl !)(» porliails iciuéscnlaiit

\\

•s. C-



la

\vi évciiemciis priiit-ipaux (lui ont ru lien vu France dcpnis |,i

tiansiorniiitiiin des ]']tiits-rii'ni'i'iMi>L en Asscnihiéc natloiiulc , |i'

•M) iniii I7H(), l't ai-<-()in|i:i^ni'.s (l'nn «lisiouis lii>tui'iqni.> i.(»ni-

pose par une soriélé de gens do lettres; 2 vol. in-l'ol. , iin-

pi-iniés snr papier vélin
, 4"*> '*.

Le pi-eini<-r voinnie eontient les l';ials-('i('néian"C , l'Asseinhirtr

e<nislitnante, l'Asseinhléc; léj^isiativc! ; le denxiènie str eonipoie

de la Convention et du ^inivernenient directorial ; il est lerinine

pal' nn discour> sur les é\ l'nenieiis (pii ont en lien depnis cette

dernière époipn-
,
jnstprà la reiiliée de S. M. fiOuis \\ III.

Les 2'.>,3 gravures ou pintraits in-folio, tirés sur papier vélin ,

«Hit été gra\és au liiitin par les premiers artistes de Paris, au

nondtre de.S(|in'!.s 00 dislinj^in; les (iliolïart , Dupicssis-lîerlaux
,

Copia, Coignv, l'ovin, el«". ; et le texte, ipii est aussi in-lolio ,

c.^t iin|)riiné sur papier vélin .superlin trAnnonay , avec de lrè.^

heaiix caractères.

11 nu reste que loo exemplaires de cet ouvrage.

(.'oHilitious de la souscription.

Pour faciliter l'accpiisilion de cet ouvrage important, nous le

])ulilions en i5 li\ rui.'tous.

Clia(|ue livraison est composée de quinze planches, accompa-
gnées de leur di.scours explicatif.

Pri\ de chaque li\rai.son, :*.5 fi'.

Les personnes *pii s'engageront à prendre l'ouvrage entier , e«i

trois livraisons, <te deux en «lenx mois, ne |)aieronl que i 10 fr.

clnupic livrai.son
,

qui contiendra 'j5 planches suivies de leur

texte. En souscrivant ainsi , un jouit d'une honilicalion de jS Ir.

sur l'ouvrage conqilet.

Enfin, les per.>.onnes qui ]>rendr<nit de suite la totalité de l'ou-

vrage ne paieront les deux volumes, hicn cartonnés à la lîradel,

que 3oo fr. au lieu de f\no. Le port des deux volumes par rou-

lage ou diligence sera n lu charge de racquérenr.

TRAITK DES ARBRES ET ARRISTES

(^>ue l'on aUlii'c en pleine, terre, en Europe, et particulièrement

en l'rancc ,

l'Ail Dlll.VMKI. DU MO.XCEAU

T'idilion augmentée de plu» de moitié pour le noinlne des opèces ,



FraiicL- depuis |,i

ili'f iiationulc
, h*

lii.stoi'iqiH; iiiiii-

ol. in-i°ol. , iiu-

4oo ïr.

\i\ , rAsscml)|.'c

•iiir s«ï i'oiii|i(>/.c

I ; il est It riiiiiH-

icii «Icpiiis celle

)IMs\MfI.
iiir papici- vriiii ,

l's «l(.' Paris, au

pl( 'ssis—15i'ilaiix ,

>l aussi iii-l'ulii) ,

y , itvcc il«! lii's

portant, nous le

ulies, ncconipa-

:».5 II

.

krajfc entier, en

l'ont (|iii: I I () l'r.

sui\i('s (le leur

licution tie |5 iV.

. totalité (le rou-

illes à la Hiailel

,

olunies pur rou-

LUlîlSTES

pnrticulicrcinvnt

lue (les csjiece*
,

i3

dislriliu'.'es'l'inpirs un ordre plusiU('tl)odique,.tuiv.intr('tat .utuel

d<! la hotani(|ue et de ^a^ril•ullur(,•, iédi};ée par MM. N eillard ,

.luuine-Saint-liilairi! , Mirhel, l'oiret, et e(uitiiiu('e par i^f. Loi-

seleui-Deslon^i-liaiiips, eonteiiant la description des arlire.s et

aritiisles d'agrément, des arlncs fruitiers et l'orestiers; l'exposé

des earaclères du genre, dis cspinx , des i'«/vV/<'.f ; leur cul-

liire, l(!s moyens à prendre pour les naturaliser, le temps de

la iloraison et de la lualiiritt' de leurs truils, les usages écono—

iniipies et médicinaux , le lieu natal , l'époipie où ils ont été

apptu'tés eu iùirope , et des remanpie.s .sur leurs niuiis uiicieiiK

et modernes.

On\ rage enridii de eiii<| cents planclies imprimées en cou-

leur , d'après les dessins peints sur la naturi? par !*.-.!. Ukuoi; tk ,

et 1*. Hkssa, peintre de S. A. U. Madame, diiclies.se de Ik'rri
,

83 livrai.sons, formant "j vrd. in-fol.

Cet ouvrage a ctii imprimé sur trois papiers différcns; prix de

<'lia(|ue livrai.sun :

Sur grand papier \éliu, dit nom, de Jc.iu.t, avec les figures

tr(\s bien coltuiées, ^o fr.

Sur pap/er carré véliii , in-folio, liguics cidoiiée.s
,

'.*.5 fr.

Sur papier carré liii, in-lolict, ligures noires, i) fr.

(Le pro.spectus se dislriime.)

TRAITE DES AIUUIES FRl ITIERS,

P\U UIIIAMEL DU MUNCKAt ,

Ouvrage extrait du Traité des arhres et arhnsles ; nouvelle édi-

tion, i-evuc et augmentée de pins de moitié-, pour le lumilire

des r>pèces, par MM. Mirliel , l'oiret et I.oiselenr-Desluiig-

cliamps, ciHitcuant la description des arlires, duiinée par Du-
hamel, et telle d'un grand noiuluc d'inili\ idiis éclia|)p('s à ses

itHlierclies , ou liieii ol>lciius par les juogiès de la cultn:<<> et

par les voyages les plus réci iw ; avec l'exposé des caractères

distinctifsdes genres, désespères et des \ariélés; leur culture,

leurs usages écouoini(|ues : et des remairpu's U'uivellcs faites

par rexpéiieiice des plus liabiles cnllivatenis cl jardiniers. Ou-
vrage eiiri» lii de cent ciiupiante phuclies imprimées en cou—
I(Mir d'ajirès les dessins peints sur la nature, par IV-J. Hk-
Diu.iK, cl P. |{i:ss.v

,
peiiihi' de S. A. H. M\ii\.mi:, duchesse

de Kerri :
'>.'» livraismis f'U'iiianl \ol. in loiid

ï^iSbIPS.T'** • _.,» «.«



ft

•l

Ol oiivr.ijir, ciiiiiini' li- 'rr.iilô dts .'hJutr <'I nrluixlrs du iii(^iin-

.•iiilriir, il «'il' lin' hiii' trois |»;i|ii»'rs. l*ii\ di- tliiM|iir livraison

Sur j;i;m(l |ia|iicr vt'liii, i!il nom tir Jemi s , axrc les li^iircs lit'»,

liirii foloiirt's, 3(> Ir.

Sur |)a|ii<-r t-arn' vriiii , in-rolio, li;.;iir»'s «-oldrit'os ,
?.'} IV.

Sur |(a|ii<i- taiK' lin, in-i'olin. Ii;.;nl^.^ noin-s, <) IV.

( \a'. jM<'>|)C(|ns se dislrilMic.
)

^'nln. On pcnl nir irliici-, de l'nn «ni de l'anlic on\ raj;i'

,

i|n'nin- li\rai>i)n |iai- mois; on liitn nn ilrnii-Mtl. , nu \ol. , r>M

«•.nfiii l'ittuTd^r i< iiijilil : iiliir.H on anrail droit à nnt- rcniix' tic

I o , I j , ?.() j 'Mir I oo.

('lui lir DM-iiiii il rAiliiiiliisIrnl'on dm l'or/'tft , l'Ir.
,

TRAITli: GEl^ERAL
liKii

i:uj\ KT loiuVrs, ciiAssi s et pèciiks,

COMPOSK

I inx heci'eil rjiKoxoLOfiiQiE des UKr.ij:-
MEXS FOU ES'I'I Elis, dc|..ii.s ifiif) jn.si|i.'«n iH'c),

I I livraisons nii 3 volnnu'» in-4 > ornrs de lalilcaiix «l de

lipnn'S ' rn vrnir ^
;

o ivrx 1)l<:TI<»\\\lltE DKS EAIX ET FOUETS,
Ci ]i\ raison:", on 2 \olimu's iii-j, avec A TJjAS {en vente);

V. D'IIV I)I<:TIoXXAIUE DES CHASSES, i vol in-^,

a\c'e A'I liAS (.vom.v presse);

4". DIX lur/rioxxAiUE des pèches, i voi. in-^.

avec A'I'IiAS {rn vente)
;

I,f Rkc.i'kii. «'.iiRdMiK.ciQUK DKs RK(;i,EMKNs «•(niliciil Irs ordonnances,

édils et déelaralions de> rois de Franco, les aiiéts du conseil cl

des cours sou>ei aines, les lois, arrêtés du trouverneuieni , dé-

crets , ord(uiuances du Roi, airèl.sde la cour de cassai i(Mi, dé-

cisions ministérielles, circulaires et ir.slrucîion!» adniinisiralivi s

l.e !)i



rl)iisl«s (lu 111(^1111'

|iit' li\i';iisiMi '

3(. Ir.

rii'i'.-»

,

?.5 Ir.

1) •>

.iiilic <tii\ rai:c ,

>l. , nu ><>l. , ou

à iMu- remise île

't'ilTar(

,

, «K-. ,

r ri:ciii s.

DES ni:r.Li:-

ju.s(|ii'eii iHm),

c lalileaux et de

/i lOUKTS,
AS [m vtttic)

;

S, 1 vol. in-.j,

>, I \ol. in-.|.

s ordoiiiiaiires ,

èl.s du ronseil «1

k enieiiieiit , dé-
' riis.salicMi

, Ai-

admiiii>(raliv<'s

I >

Il liiriue II li\ laixiiK , diiiit la deniiere eoin|ireiid raiinee

iK'M). (]|iai|iie li\ laiMiii se \eiid .si'|iairiiieiil , >a\iiii' lixcai—

soii> I à 5 «Ml aiméfs i :11 1 5 à iH'>i, <) Ir. eliaipie ; li\ raison (»'".,

imiiée^ |H>.> el |.S>.3, M IV. ; liNiai.soii 'j'., iiniiée iH>..j , "j fr. ; li-

vraiMiii H''., aniu'i' pS,»"), (i Ir. ; livrai.^(Ml i)'. , aiiiu'es iS.H» et

iH'.'.", () Ir. l'rix des «) livraisons iiiipriinées mu" deux eo-
loiiiie.s, ()i IV.

Livraison lo'". année iS'iS, i'>-. du lome IV, «S IV.

I.ivrai.soii i r'. année i.S.m), S IV.

J,«; Diction N.MRK hi'nkiim. , hmsiinm': i;t iiisri)iiii.'rr. nrs t.\\'\ kt m—
KKrs eonlient l'analvse des lois, ordoiinaiires, arrêts et ins—

trnctions, la pcdiee «'l la «'onservalinn des forets ; les diverses

niélliodes d«; eullnre , d'anuiiMi^eiiieiil et d'esiiloilatiiui ; l'ar-

eliile<-lnre navale, la liolanii|iu- , la niinér.do^ie , rie. , a|>|di-

(|iiées à ré't'onoiiiie lo!-e>lièr<' ; avec l'ét viimioijie el l'exoliralion

des termes lor<'stiers «•! anire.s , employés dans Tonvr-n"»',

Il loi nie .'» lix rai.sons on j loi t.s volumes in-.j , ave»- un atlas

oui coiilieiil un ^raiii! iwiniliie di' jdiiiielies. l'ri\ , (')i> IV.

(.Iiai|iie livraison se Miid sé|iaréineiil i'.> IV.

I.e Dici KiNNAii'.K iPKS n'ciiîs «•oiiliiiit l'Iiisloire des pols;o!is, l'ex-

plicalion des termes ne peclie v\ de iia\ i^alion ; la deseription

des appâts, iii>li niiiens, lilets , engins et proi édés de tonte

espère «pii sont emplovés pour prendre le poisson, a\ee les

dispositions yi'(;lementaires, tant sur la pèche llnv iale ipie sur

la pèrlie maritime.

Il est aecompa^i»; d'un l»el allas, format j^rand iu-| , de

I j
planrlies repré.>ientaiil au moins eeiit ligures de poissons de

mer et <le rivière, el diver.ses sortes tie jieelieries avee les ins—

Iriiinens «pii y sont propres
, 3| fr.

I.e nM.rioNNAiiiKDKscHAS'Kspaiattra en .septemluc iS.Ti ; iieontien-

dra l'Iiisloire des animaux «pii Ituit rolijel de la i;rande et de la

petite eliasse , l'explieat ion des tenues de elinsse , la deserip-

I ion des armes , iiislruinens, piéi;es, lilets , enjoins et proeédés

lie toute «'spèee eiuploves dans cet art, et les dispositions ré-

glementaires sur l'exereiee de la eliasse dans les liois «l vu plaine.

Il loriiiera un fort volume iii-|. et sera aei(mipa};né d'un

atlas di' même formai (jiie eeliii tlii Dii liontiitlrr tirs l'n Ins.

(]et allas eoiiliendra environ fio planclies i< présent.'int le.-> dil —

léreiiles rares de iliieiis de eha.sse , les tpiadrupèdes el les oi-

seaux tpii font l'olijet d'une eliasse (pielcoiupie , el tous Ie5

inslriimeiis et pièces *pii servent à tutr (!u à priiidre les .ini-

maiix. Prix pour les souscripteurs

,

40 IV
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i6

€ODE FORESTIER, précédé de la Discussion aux Cliamhros,
et suivi do rOidoiinancc ré^lcnicntaiic , avec un conunculain-
<lt'S articles du code cl de rordonnaïuc ; ou\iaf;e adoi)té i)ar

M. le Conseiller d'État , DiiecteTir général des lorèls; 2 forts

volumes in-i'.>.
, k, fr.

ClKU[iie volume se vend séparément (j fr.

Le premier contient i". la Préface de l'auteur ; ?.". 1 Exposé
des motifs du (^'ode à la cliand)re des députés. |)ar M. le vicomte
de Martignac, mi.iistre d'état ; 3". U: Rapport de ]\1. le baron
l'avart de Lanj^lade, au nom (h; la commission de la cliamljre

des députés; 4"- J" Discussion à cette chambre; 5". l'Exposé

des niotii's à la chambre des pairs, par M. le vicomte de 3Iar-

tignac; le l\apj)orl de M. le comte Roy, ministre d'Étal, an

nom de la commission de la chambre des pairs ; G°. la Discus-
sion à cette chambre.

Le deuxième contient le texte du Code et de l'Ordonnance
réglementaire, avec un commentaire détaillé.

CODE DE LA PÊCHE FLLVIi\XE , avec un Convmen-
laire des articles de la loi, les motifs de cette loi, la discus-

sion aux deux chambres, des modèles de procès-verbaux ])our

délits de pêche, etc. ; suivi d'iin Dictionnaire dk i.a pkciie flu-

viale , contenant l'histoire naturelle des poissons et autres

animaux aquatiques, l'explication des termes de pèche et de
navigation, la description des lignes, hameçons, filets, engins

et inslrumens de toute nature
,
parcs

,
pêcheries et procédés

(|uel(.onques employés dans les diverses sortes de poches, l'ana-

lyse de l'ancienne et de la nouvelle législation sur le droit et

l'exercice de la pèche dans les rivières navigables ou flottables,

canaux , ruisseaux ou cours d'eau ([u'clcoiupics , (!tc.

Ouvrage accompagné d'un atlas coinj)osé de 20 planches gra-

vées par M. Tardieu ; 2 forts vol. in— 12
, 10 fr.

Chaque volume se vend séparément G fr.

Le premier coiitieiillc Codk avec Je CoMMLiNTAiiir, ; le second se compose
du DlCTKiNNAlKE DE LA l'ÙcilE ILLVIALE, a\'CC 1"AlL AS,

««««•«««frttit»»»»»—««>»««•« W»«^-»««««»—C) «*«*'"*«*»*''*«•*•»«"*<*—«*»•»•«•<»

RIRLIOTIIÈQIIE (AOLVELLE) D'LX HOMME DE
COUT, contenant les jugemens tirés des journaux les plus

connus, et des critiques les plus estimés, sur les meilleurs ou-

vrages (lui oui paru dans tous les gciiri's , lai.t en I' r.'uice (|n(-
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chez lY'lranger ,
par M. Barbier , biblioth(5caire du Roi , 5 vol

.

in-8, papier lin, 25 fr.

Les tomes 4 et 5 se vendent s(^parcment. Prix de chaque

volume
,

G fr.

CALENDRIER DU JARDINIER, ou Journal de son travail,

distribué pour charpie mois de l'annexe, otivrage utile à toutes

les personnes (jui veulent cultiver elles-mêmes leurs jardins,

ou curieuses de pouvoir suivre et mè-me diriger avec fruit les

opérations de leurs jardiniers, etc.
;
|)ublié |)ar I^astien. Troi^

si(nne édition , i vol. in- 12 de ijoo pauses avec un grand tableau

inédit de Buffon, 5 fr.

CONSULAT (LE) DE LA MER, ou Pandectes du droit

commercial , compilation des usages commerciaux et mari-

times du mov'ii agc 5 suivis encore en Espagne, en Italie, à

Marseille et en Angleterre , comme loi , et partout ailleurs

connue rai.son écrite ; traduit du catalan ancien en fran(>ais

,

d'après l'édition originale de lîarcelonnc, de l'an i49l» pré-

cédé de l'historitjue des cotUumes maritimes des temps anciens,

suivi des pièces justi(icati\ es, parP.-B. Boucher; a vol. in-!.".,

avec (les tableaux, i5 fr.

COURS (LES) DU NORD, ou Mémoires originaux sur les

.souverains de la Suède et du Danemarck, depuis 176G; tra-

duits de l'anglais de John l'rown par J. Cohen. On a joint

à ces Mémoires l'IIi.stoire de la révolution de 177?. ? la Rela-
tion de la déposition de Gustave IV Ad(dphe , écrite par lui-

même, pièce inédile ; 3 vol. in-8, ornés des vues de Copen^-

hague , de Stockholm, et de .sept portraits, 21 fr.

DÉFENSE DES <:OXSTITUTIONS AMÉRICAINES, ou
de la nécessité d'une balance dans les pouvoirs d'un Gouverne-
ment libre

,
par John Adanis , avec des notes par M. Delacroix ;

2 vol. in-8".

,

la fr.

DESCRIPTION DES PYRÉNÉES, considérées principa-

lement sous les rapports de la géologie , de l'économie politi-

que rurale et forestière, de l'industrie et du commerce, avec
cartes et tableaux ; ouvrage où l'on traite de la nature , de
l'étendue et de la hauteur compan'e de ces montagnes, de la

température qui règne , des plantes et des animaux qu'elles

nourris.sent , les points de vue remarquables , de l'origine et

des mœurs des habitans , d(\s eaux minérales, mines, car-

rières, etc.
;
par M. Dralet. 2 vol. in-8".

,
12 fr,

ÉCONOMIE POLITIQUE , ouvrage traduit de l'allemand de

Schmalz, cou.seiller intime du Roi de Prusse et professeur de
droit, etc.

; par M. Joufiroy , et annoK'- sur la traduction
,
par

* ctr" rS&WKT"
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M. Fiitol , avocat à la cour royale <1(! Paris, autour île in

Science (In Puhlicistc, (>lc. , ?, vol. in-H, imprinicric de Firinin

Didol , i.So.(i, ,^ iV

ES^IlSSi: DKSCOWAISSAXCES IXDISPEXSAIJLES
AI X Ol FICIERS i)\\ SERVEXT DAXS LA MA-
IVIXE MILITAIRE ET DAXS L'ARTILLERIE DE
MARIXE, avec (les (ousidcralions sur la spccialilc de ces

i\v\\\ aiTucs ;
par M. CoIIouiIk'I , capitaine au corps royal d'ar-

lillerie de la marine, i vol. in-8, 3 (V.

ESSAI SI RL'IIISTOIRE DE LAXATl RE, ouvra-edédi.'

au Roi, parMM. (lavolv el Toidou/an , 3 forts \()l. in-8, 9.0 Ir.

TRAITÉ SLR LES PRIXCES DE LA VALACIIIE
ET DE LA MOLDAVIE, sortis de Coustanlinople , con-
nus sous le nom do Fanaru)tf.s, ou Exposé de leur iniluence

dans l'empire ottoman contre les (Jrecs , cl au danj^cr de les

admettre dans la direction des alïaires de la Grèce régénérée ;

par Marie-Philip[)e Zallony, ancien médecin de Jussuf ( dit le

Porgnc)
,
grand-visir, et de son armée, à Scliumla, el de plu-

sieurs paclias , muphlis, idemas, du i^rand-seigneur, et de

divers princes hospodars lanarioles, itc. Dédié au roi. Un vol.

in-8, fig.

,

6 Ir.

FLORE DES JEIJXES PERSOXXES,ou Lettres élémen-

taires sur la liolanl(pu!, écrites par une An|:laise à son amie, et

traduites de l'anglais par Octa\o Ségur; 1 vol. in-i?. a\c«' 1».

planch., i3''. édil., 3 l'r. (k> c.

r,K MÎîME OUVRAGE , figurcs colorié( S,
"J

5o
Lk MEME OUVRAGE, papier véliu , figures noires, 7 5o
Le même ouvrage, figures coloriées, 10 5o
GEOFFROY RLDEL , OU LE TROIRADOÏJR

,
poëmo

en huit chants, suivi de notes; par M. <le Lanlier, auteur des

Voyages d'Anténor, du Voyage eu Espagne, des Voyageurs en

Suisse, de la Correspondance de M"c. Su/etle-Cé.sarinc d'Arly,

des Contes en vers et en prose , etc. , etc. ; i vol. in-8, imprimé

par F. Didol , et orné d'une jcdie vigiuMte, G Ir.

HISTOIRE DE L'EGYPTE sous le gouvernement de Moham-
med-Aly-Pacha , ou Récit des événemens ])oliti(pies et mili-

taires «pii ont eu lieu depuis le départ des Français jusqu'en

i8?'.3 ;
par M. Félix Mengin; ouvrage enrichi de notes par

MM. Langlès et Jomard , et précédé d'une introduction lii.s-

torique par M. Agouh; ?. gros vol. in-8, imprimés .sur beau

papier, accompagnés d'un atlas très bien lithographie, figures

noires, 2?. l'r.

Le même ouvrage , figures coloriées
,

o.n fr.

Le même ouvrage, papier vélin superfin
, 4^ '•
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/i5 IV.

i9

HISTOIRE DE JEAXXE D'ARC, surnommée pendant sa

vie la Pueelle, et après sa mort la Pueelle d'Orléans; tirée de

ses propres déclarations consignées dans les gro.sses autliCi»—

tiques des procè.s-verhaux des interrogatoires qu'elle suhit à

lloiien
;
par M. Lehrun de Clianneltes

; \ loris volumes in-8,

avec .sept jolies ligures et le portrait de Jeanne d'Arc , aS IV.

MAXIJEL DES ARBITRES, ou Traité des principales con-
luiissanees iiét?essaires ])our instruire et juger les affaires sou-

mi.ses aux décisions arbitrales, .soit en matières civiles ou

comnn'iciales ; eonti liant les |)rincij)es , les lois nou\ elles , le.s

décisions inlervcMiues depuis la publication de nos (]odes , et

les formules qui concerner.!; l'arbitrage; ouvrage indispensable

aux perMuines «pii c<uiM'ntent à être nommées arliiires ou qui

sont attachées à l'ordre judiciaire , ainsi «pi'aux ÎS'otaires, ^ié-

gocians, Propriétaires, etc., par M. Cli"** , ancien Juri.scon—

suite, auteur du Manuel des Experts, i 1res fort vol. in-8, 8 fr.

MAXUEL DES EXPERTS en matières civiles, ou Traité

des connaissances nécessaires aux experts , d'après les Tlodes «-i-

vil, de Procédure et <le Commerce, contenant des principes

pour rédiger toutes .sortes de rapports, avec des modèles des

principales formules, etc.; traitant, 1". des experts , ?.". des

biens, 3". de l'usufruit, 4"- des servitudes, 5°. des réparations

locatives , de la garantie et des défauts de la chose \cndue
;
par

M. Cli**% ancien avocat. 5«. édit. ; 1 vol. in-8'', 1827. (> fr.

L'annonce di; cette ciii((iiièiue (ûlition iillnsle sufiisaïamcnt l,i bnntc de
<M'I ouvr;igc, et fait assez connaître avec iiclle avidité il est rcclicrclic^.

MÉMOIRES DE LA MARf.RAVE D'AXSPACII, écrits

par ell(!—même , contenant les Observations rtîcueiliies par

cette princesse dans les diverses cours de l'Europe, ainsi que
des Anec(h)les sur la plupart d«'s princes et autres per.sonnagr.s

célèbres de la fin du dix-huitième siècle; traduits de l'anglais

par ,1.-T. Pari.sot ; 2 vol. in-8, ornés de portraits, 1826, i\ fr.

MÉMOIRES DE M. LE RAROX DE RESEXVAL, écrits

par lui-même , imprimés sur le manuscrit original , et publiés

par M. de Ségnr , contenant beaucoup de particularités et

d'anecdotes sur les Mini.stres et les règnes de IiOui.s XV et de

Louis XVI, et sur les événemeiis du temps; précédés d'une

notice sur la vie de l'auteur; 4 vol. in-8, avec le portrait

de M. de Bésenval, 24 fr.

Le même ouvnAGE, papier vélin, 35 fr.

Le tome 4 se vend séparément

,

G IV.

MÉMOIRES IH) CAPITAIXE LAIVDOLPIIE, conicnaut

\l

-•
j
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riilstoli'C <lc ses voy.ifîos aux cotes d'Africjuo et aux deux Amr-
rj()ii('s; 2 vol. iii-8". , lij^uies, i.{ Ir.

Mi:.llOlltKS SI R L\ VIE PRIVÉE. POLITIQI'E ET
LITTÉRAIRE l)E R. R SIIÉRIIUX ; par lliomas

Monre, tradmls de l'anglius par J.—T. Parisol ; 2 vol. iii-(S

,

])orlrail , i!v.>.(), 14 fr.

^^HMDRILLE (LE) DES EXFAXS, ou Svstènio nouveau
de lecture , avec leipiel tout enfant de «jualre à cin(| ans peut,

parle moyen de.Sj (ii^iires eolorit'es, être mis «'n étal de lire

dans toutes .sortes <le livres <?n trois ou quatre inois; par J?er-

tliand. Un vol. in—H, 8/j lîg. , édition originale acquise des

héritiers de l'auteur, avec les S.\ liches, neuvième édit. i5 l'r.

SOl'VEXIRS (]»IES) DE VIXGT A\S DE SÉJOUR A
RERLIIV , on Frédérif-Ie-Grand, .sa l'anulh; , .sa cour, son

gouveriiemenl , i^ou académie , .ses écoles et ses amis littéra-

teurs et pliilo.'ioidjes
;
par Diendouné-Tliiébanll , troisième édi-

tion, reviu;, corrigée et augmentée par jM. Dampmartin,

4 vol. in-8 avec le portrait du graïul Frédéric et celui de l'au-

teur

,

9.5 l'r.

STATISTIQUE CÉXÉRALE ET PARTICULIÈRE DE
LA FRAXCE ET DE SES COLONIES, avec une des-

cription topograpliiquc, physique, agricole, politicpic, indu.s-

trielle et coinnuM'ciale de cet étal, avec un Atlas grand in-.^
,

conlenant 19 tableaux et t) grandes et belles cartes, tant de la

France et de sa navigation intérieure, (pie des colonies et

élablis.semers français dans les quatre parties du monde , drcs—

.secs par .T.- !3. Poirson , et gravocs eu taille-douce par Tardieu
l'aîné, etc.

;
par une société de gens de lettres et de savans

;

j forts vol. in-8, atlas, 5?. fr.

SYSTEME SEXUEL DES VÉGÉTAUX, suivant les clas-

ses, les ordres, les genres et les espèces, avec les caractères et

les diUérences
;
par Charles Liiuié. i". édition française , cal-

quée .sur celles de Murray et de Persoon ; augmentée de notions

élémentaires , de notes diverses , et d'une eoncor(lan<;e de la

méthode de Tournefort avec les familles naturelles de Jas-
sieu , par Joliclerc ;

2*-'. édition, revue et augmentée; 2 vol.

in-8"., 12 fr.

TOIIRXÉE A LA MODE DAXS LES ÉTATS-UXIS , on
Voyage de Charleston à Québec et d'Alhany à Bo.ston, parla
route de Philadelphie, ISow-York, Saratoga , Ralleston-Spa ,

Mont-I\éal et autres villes ou lieux remarquables; contenant

des particularités iiUéressanlcs sur les événemens relatifs à Le



/r^

IX deux Am»'-

,41V.

[TlQl'E ET
par 'riioniMS

2 vol. in-8

,

,4f..

l'iiip nouveau

:in(j ans peut

,

u tial (lo lire

lois; par Ber-

Ic acquise des

ic ('dit. i5 IV.

SÉJOUR A
sa cour , son

amis littéra—

troisième édi-

Dampmailin,
L celui de l'au-

9.5 IV.

LLIÈRE DE
avec une des-

liliijuc, indus-

.1 a;ran(l in-4

,

les, lant de la

les colonies et

monde , drcs—

ce par Tardieu

et de savans
;

5?, fr.

livant les elas-

L>s caractère» et

française , cal-

ntée de notions

:ordance de la

relies de Ju.s-

rnentée; 2 vol.

12 fr.

rS-UXIS , on

Boston ,
par la

Ballcston-Spa ,

lies; contenant

nens relatifs à

21

r«'tal)Usscmcnt et à l'histoire de ces contrées , noiammcnt t>ur

les guerres du Canada entre les Français et les Anglais, sur l;i

guerre de l'indépendance américaine, sur celle de 181:'. à

l8i5; les détails circonstanciés sur la fameuse bataille de Sa-

ratoga, extraits des mémoires réceumunil publiés ]»ar le gé-
néral Wilkinson, témoin oculaire ; ainsi que sur la l)ataille de

la Nouvelle-Orléans , et sur la nature cl les propriétés des Eaux
minérales de Ballslon et de Saraloga , avec une Carte topo-

graphique pour l'intelligence des lieux menlionnés dans cet

itinéraire, traduit de l'anglais, avec notes et additions; par

M. Bourgeois, ancien .secrétaire du Conseil de la ville de la

Nouvelle-Orléans, i vol. in-8, iH.'.S, ^(v. Soc.
TRAITÉ COMPLET DE LA CLLTtRE , FAItRIC V-

TIOX ET VEXTE DU TABAC, d'après les procédés pra-

tiqués dans la Pannonie , la Virginie , l'Ukraine , la Yalteline ,

la Guiane française et ci-devant dans la Guienne, auquel on a

joint d'autres objets d'économie rurale
,
qui , réunis ou substi-

tués au tabac , rendent la culture plus utile aux proprié-

taires, etc. ; I vol. in-S". , lig.
, 6

VIE DE JACQUES II, ROI D'ANGLETERRE , tirée

des écrits de sa proprt main ; ouvrage ])ublié par ordre du
Prince régent, par J. S. Clarke, docteur ès-lois, traduit de

l'anglais par M. Coheu ^ 4 volumes in-8, ornés d'un joli

portrait, ?.4 '^''•

VI\GT-QUATRE HEURES D'UXE FEMME SENSI-
BLE, ou une grande Leçon, par madame la princesse de Salm ,

in-i8, grand-raisin vélin , lig. Deuxième édition, 3 fr. 5o c.

Le même ouvrage, I vol. in—8 . Iii;nrc, 4 ^•"•

VOYAGEUR ( LE ) SEXTia"'ENTAL , ou ma Promenade
à Yverdun. Nouv. édit., suivie d'un second voyage fait par l'au-

teur 4o ansaprès; parM.VernesdeLuze, 2 vol. in-12, iig., Gfr.

VOYAGE DE DÉCOUVERTES AUX TERRES AUS-
TRALES , fait par ordre du Gouvernement, sur les corvettes

le Géographe , le Naturaliste , et la goélette le Casiutrina ,

pendant les années 1800, 1801 , 1802, i8o3 et i8o4; rédigé

par Pérou , et continué par M. Louis de Freycinct ; seco'ule

édition, revue, corrigée et augmentée par M. Louis de Frey-

cinct
; 4 vol. in-8, avec un superbe allas grand iu-4 de soixante-

huit planches noires ou coloriées, dessinées et gravées par les

«neilleurs artistes. Vingt-cinq de ces planches sont pui)liées

pour la première fois, 'j'^fr.

Lk même ouvrage, papier vélin, 120 fr

Lb« 2$ PLANCHES INÉDITE» sc voudeut .séparément
,

18 fr.

r" "^fr—
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VOYAGE EX ANGLETERRE ET EX RUSSIE pimlant

les Jinnces 1821 , 18.^31 et |8».3, avec un allas de viii};t-iu'nr

plaiiolies gravées ou lilliograpliiécs ; par Edouard de; INIoiilulé,

cliavalicr de la Légion-d'lîoiuuiur, auteur du Voyage en Amé-
rique , en Sieile et en Kgyptc ^ 2 vol. in—8 , allas

,
:»,'j Ir.

Lk mkme ouvrage , sans l'atlas
, \\ fr.

VOYAGES EX RUSSIE , EX TARTARIE ET EX TUR-
QUIE , par le docteur Edouard-Dauiei Clarke ; traduits de

l'anglais, avec 3 cartes géographiques et a planches, 3 vol.

in-8, 18 Ir.

VOYAGE DAXS LE XORD DE LA RUSSIE asiaticpu
,

dans la nu!r Glaciale, dans la nu'r d'Anadyr et sur les cô'.es d(;

l'Amérique, lait par ordre de l'impératrice de lUi.ssio Cathe-

rine II, de|)uis iij85 jusqu'en 1794 1 V^^ '•-' commodore I5il-

lings; rédigé parM.Sauer, traduit de l'anglais par J. Casléra;

2 vol. in-8, avec ui> vol. in-4 , contenant i4 planches et

une grande carte ,
i5fr.

VOYAGE EX ALLEMAGNE , dans le Tyrol et en Italie

,

pendant les années i8o4, i8o5 et ^806, par Madame de la

Rocke, née comtesse de Méden, etc. y traduit do l'allemand

p<>r Madame la haronno de Montolieii
, 4 vol. in-8

, 20 fr.

HISTOIRE COMPLÈTE DES DECOUVERTES ET
VOYAGES faits en Afrique, depuis les siècles les plus re-

culé.s jusqu'à nos jours ; accompagnée d'un précis géographique
sur ce continent et les îles qui l'environnent, de notices éten-

dues sur l'état physique , moral et politique des divers peuples

qui l'habitent, et d'un tahlcau de .son histoire naturelle
; par le

docteur Leydeu et Murray : traduite de l'anglais par M. Cu-
villier , et augmentée des découvertes faites ju.squ'à ce jour

;

4 vol. in-8 , avec un allas in-4 ^^ caries géographiques, 3o fr.

RECHERCHES GÉOGRAPHIQUES sur l'intérieur de
l'Afrique septentrionale , comprenant l'histoiro des Voyages
entrepris ou exécutés ju.squ'à ce jour pour pénétrer dans l'in-

térieur du Soudan ; l'exposition des systèmes géograj)hiqnes

formés sur cette contrée ; l'analyse des divers itinéraires arahes

pour déterminer la position de Tomhouotou, et l'examen des

coimaissances des anciens .sur l'Africpie, suivies d'un appendice

traduit par M. le baron Silvestrc de Sacy et M. Delaporle
;
par

M. Walckenaer, do l'Institut; un fort vol. in-8) avec une
grande carte. Imprimerie de Firmin Didot, cj{t.

VOYAGE DE LA PEROUSE , rédigé d'op-.ts ses manuscrits

originaux , suivi d'un appendice renfermant tout ce que l'on

i
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a découvert depuis le naufrage jusqu'à nos jours, et eiuichi de

notes
;
par M. de Lesseps, consul général de France à Lisbonne,

et seul débris vivant de l'expédition dont il était inlerprèle,

accompagné d'une carte générale du voyage, orné du portrait

et d'un fac-simile de lia Pérouse; un vol. in-8, n fr.

VOYAGES ET DÉCOUVERTES lïAXS LE XORD ET
DAXS LES PARITES CENTRALES DE L'AFRIQLE,
au travers du grand désert, jusqu'au lo''. degré de latitude

nord, et de()uis le Kouka , dans le I^)rnou, jiis(ju'à Sackat(tu
,

capitale de l'empire des Felatah ; exécutés pendant les onnées

18?.?., 183.3 et i8?..'J; par le major Denliam, le capitaine

(llapperton et feu le docteur Onduey ; suivis d'un appendice

contenant les vocabulaires des langues de Tomboucton, de

Mandara, de Bornou et du Begharmi ; des traductions de inn-

nuscrits arab(;s sur la géographie de l'intérieur de l'Afrique ,

des documens noud)reux sur la minéralogie, la botanique et les

différentes branches d'histoire naturelle de cette contrée; tra-

duits de l'anglais par MM. Eyriès et de Laronaudièro , mem-
bres de la commission centrale de la .société de géographie, etc.;

3 vol. in-8, avec un atlas grand in-4 composé de cinq cartes,

dont la carte générale de l'expédition ^ de vues, do figures

et de planches représentant les co.stumcs, meubles, instru—

mens » armes, jtc. ,, des peuple.-» de rintérieur de l'Africfue ;

i8r>.(i, 33 fr.

SECOXD VOYAGE DAXS L'INTÉRIEUR DE L'AFRI-
QUE , depuis le golfe de Bénin juscju'à Sackatou ;

par le ca-

pitaine Clappertou
,
pendant les années i8?.5, i8?.o et 18.^7,

suivi du Voyage de Richard Laudcr de Kano à la coto mari-

time : traduit do l'anglais par les mêmes; 2 vol. iii-8 ornés

du ])ortrait de Clappertou et de deux cartes gravées par

Taniieu
,

i4 *•'•

VOYAGE DAXS L'IXTÉRIEUR DE L'AFRIQTTE , aux

sources du Sénégal et de la Gandjie , fait en 1818 par M. M<d-

lien, auteur du Voyage daiLS la République de Colo.muia, par

ordr(! du Gouvernement français; 2". édition revue et aug-

mentée; 2vol. iu-i8, cartes et gravures, r4 f»'-

VOYAGE DAXS LES QUATRE PRIXCIPALES ILES
DES MERS D'AFRIQUE , fait par ordre du G^.uverue-

ment, pendant les années 1801 et 180?,, avec l'histoire de la

traversée du capitaine Baudin jusqu'au port Louis de l'îh» Mau-
rice, par J. B. G. M. Bory de Saint-Vincent ; 3 vol. in-8, avec

un allas in-4 do 58 planches, 4''^ ^''•

VOYAGE DAXS L'EMPIRE DES RIRMAXS, par ITiram
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Cnx ; traiinit «le l'anglais et angmoiilé de notes par M. ChaiJoiis

d'Ai{^é ; 'J. vol. in-H, ornés de eoslnines el lij;ures eoloriées, el

d'une cailcr représenlunt la guerre actuelle de ces peuples con-

tre les Anglais
, i j l'r.

VOYAGE AU BRÉSIL, parle prince Maximilien de Wied-
Neuwied, «mi i8i5, i8i(i et iSi-y; traduit ])ar M. Eyriès

;

3 vol. in-8, avec un allas in-l'olio composé de 4' grand .

figures gravées eu taillc-ilouce, et de trois belles caries , i)o Ir.

Lk MiiME OUVRAGE
,
papicT vélio

, 1 5o fr.

Le MÊME OUVRAGE , sans atlas, mais avec les trois cartes, ?. i fr.

VOYAGE DAXS LA RÉPLBLIQIE DE COLOMIJIA,
par M. Mollien, uulcurdu Voyage dans l'intérieur de l'Afri-

que, etc., etc. ; 2 vol. in-8, accompagnés de la carte de Co-
lomLia, et ornés de vues et do divers costumes, deuxième
édition

,

•-I
fr.

VOYAGE DAXS L'AMERIQUE SEPTENTRIONALE
,

ou Description des Pays arro.sés par le Mississipi , l'Ohio , le

Missouri et autres rivières aflluentcs, avec des ol).servalions

exactes sur le cours et les sondes de ces rivières; sur les villes,

villages, hameaux et fermes de cette partie du Nouveau-Monde;
suivi de remarques philosophiques, politiques, militaires et

commerciales, et d'un projet de lignes frontières et de limites

générales
; par feu le général COLLOT , ex-gouverneur de la

Guadeloupe; 2 vol. in-8, papier vélin, et atlas grand in-4 de

36 cartes, plans, vues, figures, etc. 4** '•"•

Le même ouvrage traduite» anglais, 2 tomes «n un volume in-4,

avec le même atlas, ^{O fr.

On tt tiré de celte traduction quelques exemplaires sur grand

papier vélin

,

Go fr

DE

M"". LA BARONNE ISABELLE DE MONTOLIEU.

La collection des OEuvrcs do madame de Montolieu formera

environ soixante volumes in-12, grande justification., de aSo à

3t)o pages environ , ornco du portrait de l'auteur, et d'une figure

en taille-douce, placée en tête de chatjue volume. Cette édition

h':
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pouplfs cou-

x\ IV.

•Il do \V i(!(l-
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;
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i5o i'v.

(es, 9.1 IV.

)LOMmA,
;r de l'Afri-

caite de Co-

â , deuxième
i4fr.

RIOXALE

,

i , rOliio , le

ol».scivatioii.s

iur le.s ville-s

,

iveau-Monde;

militaires et

et de limile.s
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4o fr.

t'olumo in-4
»

4o IV.

es sur grand

(io IV.
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^n , de 9.5o à

d'une lignrc
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.sera imprimée avec soin, sur beau itapur , . t di>tiihiue par Uvjaj-

.souti de {\vu\ , de (rois ou de «pialre voluuus.

La dix-huilicme livrai.son a paru eu juin ib3o ; elle complète le

quarante-neuvième volunu;.

La première e.^l compo.sée du Rdiu.n.so.i seis-SF. , 5 vol. iu-ia , figures

et carte
,

i ') (V.

La deuxième, do Sai\t-Ci.air—nE.s—IstE.s, ou le.s Exilés à l'île (h;

Harra; 3 vol. in-i?. , ligures, «) IV.

La troisième , des Tarleaux de Fa.mii.le , traduit d'Augu.^te Lalon-

taiu(; ; i vol. in-i?. , figure, 3 fr.

Et de la Princesse de VV^oi.FE.NUL'nEr, , traduit de l'allemand ; i vol.

în-i?. , figure, 3 IV.

La quatrième, de CARui-nis «b Liciitfiki-d; 2 vol. avec figures et

musicjue, G fr.

Et de Cobisande de Heauviiliers ; i vol. , figure
,

3 fr.

La cinquième, d'un An et un Jour ; ?, vol. , ligures, G fr.

Et de LuDovico, ou le Fiisd'un lioiume de génie; i vol., fig., 3 fr.

La sixième, de la Famille Elliot, ou l'Ancienne Inclination,

traduit de l'anglais ; 2 vol. , figures, G IV.

La septième, d'OMUNE, coud;, suivi de Vingt et dn ans, ou le

Prisonnier, traduit de l'allemand; i vol. in-i?. , figures, 3 fr.

La liiiitième, des Nouveaux Tableaux de Famille, traduit d'Aug.

Lafoiitaine; 3 vol. in-i2, figures, <) IV.

La neuvième, d'OnvjER, traduit de l'allemand; i vol. iu-i?.

,

figure
,

3 fr.

La dixième , de Dudlëv et Claudt, ou l'Ile de Tknériffe, traduit

de l'anglais de madame Okeeffe; 5 vol. in-i?. , ligures, i5 fr.

La onzième , des Châteaux sui.sses, augmentés de deux nouveaux
Cliâ(eaux ; 3 vol. in-i?, , figures

, y fr.

La douzième, de la Tante et la Nièce, traduit de l'allemand ;

3 vol. in-i2 , fignrcs, ç) fr.

La treizième, duSiÉcEDE Vienne, roman historkiuc traduit de

madame Fichier; 3 vol. in-i2, figures, C) IV.

La quatorzième, d'AcATiiocLÈs , ou Ledres ccri(es do Rome et de

Grèce, traduit de M'"". Picliler ; 3 vol. in-i?. , lig., 9 IV.

La quinzième, de Raison et Sensiuilité, ou les Deux manières

d'aimer, traduit de l'anglais; 3 vol. iu-12 , figures, t) fr.

La quinzième bis, de Collection de Nouvelles, tomes r et s».;

tome I". contenant la Fille du Maiu-uillier , tradiii' de l'alle-

mand de Praetzel ; suivie de Charles et IIélf.ne deMoldorf, ou
Huit ans de trop, traduit de l'allemand de Mesner; i vol.

in-12, figure
,

3 fr.

Tome 2, coutonan( ListLv, nouvelle suisse, (raduite de l'aile-
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niand do H. Claiircii , suivie Av P) \n tiluk , ou la Valh'-»; de Jlal-

bclla , (raduito d'Aug. LafoiitaiiiL- , et du FhJ:ri:s kt Sukur ; i vol.

ii»-i2, ligure, 3 fr.

Ln seiziènie, de Collertion de Nouvelles, toiiws 3 et
:\ , tome 3

cojitenaut i,a Fkkmb aux Abkii.i.e.s, ou les Lis; i vol. in-i2
,

%ure, 3 (V.

Toinc! 4, contenant i-a .Triine aveugle, suivie ns la Poupkk biknkai-

santk; 1 vol. iu-i2, (igure, 3 fr.

La dix -septième, de Colleeliou de Nouvelles, tomes 5 et (')
;

tome 5 couleiiaut lk Ciiai.et des IIaute.s-Ali'es , Buivi de \>ev\

Feuillets uu Jour.nal de mo.i ami Gustave, et de Amour et

Sjlencr; I vol. iu-i2 , figure, 3 fr.

Tojuc G, coulcnaut Cécile ue Kodeck , ou les Regrets, suivie de

Alice, ou la Sylpliidi; ; i vol. iu-i9. , ligure, 3 IV.

( Le prospectus se distribue.
)

Lh dix-huitième , de Colleeliou de nouvelles, tomes "j et 8 : tome '-

,

contenant Histoire du Comte de Rodehiuo de W.... ; suivie du

Jeune Fruitier du lac de Joux, et des Aveux d'un Misogy.ne ou

I'Ennemi des Femmes ; un vol. in-i?., fig.. 3 fr.

Tome 8, contenant Sophie d' Alwi.i ou Skjou» aux EauxdrIî.... ,

auivic de la Découverte aux Eaux thermales de W'eissemuouro ;

iiv->i2, fig., 3 fr.

Ouffrages du même Autcnr, dont il reste un petit nombre

d'exemplaires.

VOYAGE EN ALLEMAGNE, dans le Tyrol et en It.-.Ik-,

])cndant les années iBo^, iBo5 et i8oG; par madame de lu

Reckc , née comte.ssc de Méden, etc.; traduit de rallemaud

pnr madame la baronne de Montolieu
; 4 ^'"l- ii»-8

,
20 fr.

COjVSTAIVTIIV , ou le Jour propice , traduit de l'allemand
;

a vol. in-i2, fig., 1827, G fr.

ARISTOMÈXE , traduit de l'allemand d'Auguste Lafontaine ;

2 vol. in- 12
,

G fr.

FALKENBERG, ou l'Oncle, 2 vol. iu-ia , fig.

,

G fr,

CHEVALIERS ( LES ) I)E LA CUILLERE , suivis du
Château des Clefs et de Lisely , anecdotes suisses; iu-12 , fig.

,

3 Yr.

ONDINE, conte traduit de l'allemand du baron de la Mottc-
Ftniqué, major au .service de Prusse. Cet ouvrage extraordi-

naire forme un volume in- ,2 , avec une jolie figure, 3". édi-

tion, 3 fr.

i.:|
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alh'f i\v WA-
SoRUR ; I vol.

3 fr.

L't .'î , U»iih; ;>

vol. in-i'J! ,

3 II.

OUI'IÎK bien FAI—

3 ly.

onies 5 et (')
;

Ruivi d(! iiRi'^

lie Amour lir

3 IV.

'ets , suivi»; «I»'

3 (V.

'jet S: tome -

,

. ... ; suivie un

I
MlSOGY.NK ou

3 fr.

E.\UX DR R 1

Weissemuouru ;

3 IV.

petit nombre

\ et en It.iTk-,

mailamo de lai

t (le rallcnudid

-8, 2o IV.

de rallemaïul ;

G fr.

rfe Lafontaine ;

6 fr.

6 fr.

ÎRE , suivis du

s; in-i5. , fie;. ,

3 fr.

n de la Moltc-

rage cxlraordi-

gurc, y. édi-

3 fr.

aT

R«)m\SO\ KllSSE (LE), ou Jo.invd d'un jn^re de Emilie

Maufra^(j a\ rc ses oiirans, tiadiiil de i'allciiiaiid de INI. Wis*.

iiuitc el iiii de ecl omia^e, foniiaiit !(,' ('oin|d('iiH'ht i\v> L'ditifinii

antt riciircs eu :\ «'l 3 vol., 2 vol. iii-l?. , lij;iiie,s, (J fr.

IlOSE (LA) DE JÉIUrJIO, imité de l'allemund; i vol.

in-r.». , doux fii^ures, dont une eoloriée, 3 fr.

VI\GTETl'.\ A\S, ou le Pri.soniiier, Uadiiif de nuulaine ïa

Laronue de LauioHo-i'\»u(|ué; i vol. iii-i?. , 11};., 3 fr.

>««» » » jeu !»»»«>%»•— •«

OEUVRES COBIPLETES

DE M. DE LAIVTIER,
chevalier ilc Sniiit-Loiiis , Meiiibru de l'Aeaileiiiie île Marsi;ille, el-e.

13 VOLUMES fn-8".

,

Ornés de ligneftcs, d'après^ tes Dessins de Chasselat

,

Lajittc , etc.

OUDUE niî PLBLICATIOn.

Première livraison.

VOYAGES D'ANTÉXOR El\ GRÈGE ET EX ASIE, avee

des notions sur l'Kjçypfe ; manuserit grec trouvé à Herculanuin
;

nouvelle édition ; 3 vol. in-8 , ornés d'une carte et de trois jo-

lies ligures d'après les dessins de Chas.selat, i5 fr.

Il a été tiré (juelcjues exemplaires de cet ouvrage sur papier vé-

lin , figures avant la lettre, 3G fr.

Deuxicmo livraison

.

VOYAGE EX ESPAGXE du chevalier Saint-Gervais, ofTicicr

français, et les évéuemeus de son voyage; 2 vol. in-8, ornés

de figures d'après Lalilte, lo fr.

Troisième livraison.

VOYAGEURS (LES) EX SUISSE; 3 vol. in-8, av(* poi-

truit

,

1 5 fr.

Quatrième livraison.

COXTES en vers et eu prose, suivis de pièces fugitives, dit

/

. nijTf mi I ^,xtjMK^-
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poPme d'Krinùuc , de Métastase à Naplcs, rt d'un leciicil de
j)icV-cs divi'i'sc.*; 3 tomes en a vol. in-8, ornés de vignettes,

lo IV.

Cinquième Hrmison.

CORRESPOXDAXCE DE MADEMOISELLE SLZET-
TE-CÉSARIXE D'ARLY; ? vol. in-8, lo Ir

GEOFFROY RCDEL , ou le Troubadour , pot-ine. en huit

diants, suivi de notes et orné d'une jolie vignette ; in-8, ?.''.

édition

,

5 Ir.

La première édition de ce poëmc a été épuisée en peu de mois.

Chaque oucragc de M. Lanticr se vend séparément, rtwt une

augmentation de i fr. par volume.

^^'m-
m-

OUVnAGES JE M. LANTIER IMPRIMÉS SUU UN AUTllE FORMAT.

VOYAGES D'AXTÉXOR EX GRÈCE ET EX ASIE, avec

des notions sur l'Egypte ;• manuscrit grec trouvé à Ilerculainim
;

nouvelle édition ; 6 vol. in-i 8 , ornés d'une carte et de six jolies

figures d'après les dc.s.«ins de Chasselat, 'j fr. 5o c.

Le MÊME OUVRAGE, imprimé .îur grand-raisin fin, 12 IV.

Lb même ouvrage, imprime sur grand-raisin vélùi^ fig. avant la

lettre , sur pipier de Chine
, 3.| fr.

RECUEIL DE POESIES DIVERSES; i vol. in-8, 3 Ir

CORRESPOXDAXCE DE MADEMOISELLE SUZET-
ÏE-CESARIXE D'ARLY; 3 vol. in-ia, 9 fr.

( Le Prospectus se distribue.
)

OUVRAGES DE M. BIBET,
Jurisconsulte, ancien Magistrat.

APPLICATIOXS AU CODE CIVIL DES IXSTITTJTES
et des cintjuante livres du Digeste , avec la traduction en regard;

2 vol. iu-8 ,
iq fr.

RECUEIL GÉXÉRAL ET RAISOXXÉ DE LA JURIS-
PRUDEXCE et des attributions des justices de paix de France

,

contenant sommairement tout ce qui se rapporte à ces matières

dans les cinq Codes , dans les lois et réglcmens particuliers de-
puis vingt-linit ans , dans les Arrêts des cours , Décisions mini.s—

térielles , et les Avis du conseil d'état , le tout comparé à l'an-
Le
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i de vignelti's

,

lo IV.

XE SLZET-
lo Ir

po<iino en huit.

lellc; in-8, a''.

5 iV.

!n peu de mois.

ment, wcc une

UTllE FORMAT.

IN ASIE, avec

à IlcrculaiuMM
;

e et de six jolies

j fr. 5o 0.

12 fr.

Il > fig. avant la

2.j fr.

1. fn-8 , 3 fr.

LLE SUZET-
9 »'••

IBET,

l\STITIJTES
icliou en regard;

i4 fr.

: LA jruis-
jiiiix do France,

e à ces nialières

particuliers de-

Décisions niinis-

comparé à l'an-

^9

eicnne léj^islation ; a yol. in-8 , 2". cdit. très augmentée , 12 fr.

Un jiaioil ouvrage, fait jiar nn juge de i)aix, di" rinslriiction et du ta-
lent <!<• M. liin-t, se rcconiuiandc sullisnninient de ltn-ni<'nu'; et une se-

r(»u«le édition, l'aile en peu de temps, prouve (jue son utilité a tite bientôt,

reconnue. L'ordre al])lial)i-li(pie , (luel'auteury a adopté, en rendréluiie
très laeile. et pour ainsi ilire temporaire.

PROCÉniRE COMPLÈTE ET MÉTHODIQUE DES
Jl STICES DE PAIX DE FUAXCE, contenant les foi^

mules de tous jugemens , actes et procès-verbaux qnelcon(|ues

qui sont dans les nondjrenses attributions de ces ju.sticcs , tant

au civil (ju'en police, et dans les matières criminelles, le louk

varié par les incidens et les exceptions prévus, avec dea déci-

sions sur le droit; i vol. in-8, 2*. édit., ti fr.

La première édition de cet ouvrage a aussi èti' enlevée en peu de tenip»,

et cette deuxième édition i-tait vivement diîsiréc.

Celui cpii avait tait l'instruetion pour les juges de jiaix, qui claif. la

tluMtric, devait donner la ])ro(édure, (jui <'tail la ])rali(|ue^ sans celiù-ci,

l'ouvrage tle M. Biret n'ciM j)ointété complet, il l'<'st maintenant.

ESSAI, OU Commentaires sur la législation desimplo police, dédié

à M. le procureur général de la cour de Poitiers; i vol. in-8,

TttÀlTÉDE L'ABSEXCE ET DE SES EFFETS; 1 vol.

in-8,
,

5 fr.

TRAITÉ DES NULLITES de tous genres de droit et de for-

mes, admises en matières civiles ])ar les nouveaux codes et la

jurisprudence des cours, avec l'esprit de l'ancien droit; 2 vol.

in-8, 12 fr.

(l'est une matière vraiment neuve cpi'un Traité des nullités, et la rpiiir-

lité «le celles (|uc l'auteur y a distingiKies ri^id eet ouvrage digne d'èlro
reclierelié par tous eeux (pii étiulieiil, et (jui appli((ueiit les li>is.

TRAITÉ DU CONTRAT DE MARIAGE ; i vol. iu-8 de
5oo pages

,

ij fr.

CODE RURAL , ou Analyse raisonnéc d(!s lois , décrets , or-
donnances, réglemens, avis du conseil d'élat, et arrêts an-
ciens et modcrncii , rendus en matière de police rurale; i vol.

in-8, 6 fj.

OUVRAGES DE M. MOLLEVAULT.

VIRGILE : l'Énéidc. Traduction en prose, avec le texte en
regard; 4 vol. in-i8, grand-raisin : ornée du portrait de Vir-
gile. 10 fr.

Lb même ouvbaoe
; 4 vol. in-i8, carré, 2*. édition, 8 fr.
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CATI'LLE : jxx'sics. Traduction en vers français, avec le texte

en rei^ard , 3". édition ; un vol. in-i8, j>rinul-raisin, fip;., 3 Ir.

TIBIJLLE : Ei('<;ies. Traduction en vers l'raneais, avec le texte

m regard, (>*=. édition; i vol. in-i8, grand-raisin, fig., 3 fr.

PROPERCE : Elégies. Traduction en vers français, avec le

texte en regard, 2"=. édition; i vol. in-i8, gr.-raisin, fig., 3 fr.

OVIDE : Elégies amoureuses. Traduction en vers français, avec

le texte en regard; i vol. in-i8, grand-raisin, fig., 3 fr.

MOLLEVAULTt ses Élégies, 2«. édition; i vol. in-i8, grand-
raisin, fig., 3 fr.

MOLLEVAIJLT : les Fleurs
,
poé'mc en quatre chants ; î vol

.

in— 18, papier fin , orne de 5 fig. coloriées et do 4 vignettes. 5 fr.

Le mêmk ouvRAr.E, fig. noires, 4 f""-

MOLLEVAl'LT j c<;ut Fables; i vol. in-i8, papier vélin,

jolies fig., 3 fr.

MOLLEVAULT : Vie d'Agricola ; i vol. in-i8

,

3 fr.

••«••«•«» ng n ia<aaja«;j »»m»9v»a»tm»»f-»imt»»»»mt»tmtm t »o»

OUVRAGES DE M. GOFFAUX

,

l'rot'cssour-Emërite au Collège Louis- le -Grand-.

TABLEAU CIIROIVOMETRIQUE ELEMENTAIRE DE
L'HISTOIRE DE FRANCE , indiquant les démembremens
de.i provinces de la monarchie et leur réunion à la couronne

,

et par des signes la vie des rois, la durée de leur règne, les

événemcns mémorables, siégea, traités, alliances; l'originC de

bx féodalité, celle de la noblesse , des parlemcns, des impôts,

les convocations des états-généraux, les changemens survenus

dans l'état moral et politique de» Français , et les hommes célè-

bres; 1 vol. in-8 de ?. 5 feuilles, avec la carte do France et les

tableaux sur grand-aigle, coloriés

,

6 fr. 5o c.

Lk mk.mk ouvrage, avec les tableaux en noir; i vol. in-8, 5fr. 5oc.

PaÉcis w^ MÊME ouvBAGE , avcc le» même» tableaux ; i vol. 10-8

,

3fr.

ÉPOQUES PRINCIPALES DE L'HISTOIRE, pour s( rvir

de précis explicatif au tableau chronomélrique , indiquant l'o-

rigine , les progrès , la durée et la chute des empires ; in-8 , .avec

le tableau colorié, sur papier de Hollande, grand-aigle; nou-
velle édition, corrigée d'après les derrners changemens poli-

ti<pies, 6 fr.

Le mkme ouvrage , sans le tableau, a fr.



, avec le texte

a, fî}<-., 31r.

, avec le texte

n, fig., 3fr.

urais , avec le

isin, fig., 3 fr.

français, ûvee

5., 3fr.

in-18, granil-

3fr.

chants; î vol.

/ii^ncUcs. C)(v.

papieï vélin,

3fr.

i, 3 fr.

ancV.

VTAIRE DE
léinenibrcmens

f^
la couronne

,

eur règne, les

s; l'origine de

s , (les impôts ,

mens survenu»

i hommes célè-

France et les

6 fr. 5oc.

11-8, 5fr. 5oc.

1 vol, in-H

,

3fr.

E, pour s(!rvir

in(li(piant To-
res ; in-8 , avec

nd-aigle; non—
ngcmens poli-

G fr.

j. fr.

Lr même ouvbagk, 5". édition, in-12, 189.G, avec le tableau colo-

rié ; édition à l'usage des collèges et des pension.s
,

3 fr.

CARTES CirnOXOlOCIQUES ET GÉ\ÉALOGI<)rES
pour.servir à l'étude de l'histoire ancienne et nioderno, et à c<'lle

des langues , des sciences et des arts
, par MM. Destours et Gof-

faux„

Liste des Cartes avec les prix.

CARTE DE L'EMPIRE ROMAIX depuis Auguste jirsqu'ii

Charlcmagnc, une feuille, 4 fr-

CARTE DE FRANCE , en deux feuilles
, 8 fr.

I>a première , depuis l'origine de la monarchie justpi'h la lin du
onzième siècle

;

La seconde, depuis le douzième siècle juscpi'à nos jours.

CARTE DES ÉCRIVAINS DE LA LANGUE LATINE,
depuis l'origine de la langue jusqu'à la lin du sixième siècle.

4 fr.

CARTE DES PRINCIPAUX ECRIVAINS DE LA LAN-
GUE FRANÇAISE en vers et en prose , depuis le douzième
siècle jus(|u'à c(î jour, ^iv.

NOTICE EXPLICATIVE de ces tartes, 9 fr.

J,cs mêmes Caries, collées sur toile , se vendent i fr. de» plus par

feuille.

OUVRAGE8 DE M. DELACROIX.

LES MÉDITATIONS ET SOUVENIRS DU SPECTA-
TEUR FRANÇAIS ; l vol. in-8, et Supplément, n fr

TADLEAU HISTORIQUE ET POLITIQUE DE LA
FRANCE , sous les trois ])remières dynasties

, jusqu'au règne
de Louis XIV , dédié à S. M. Louis XVÏII ; 3 vol. in-8, 1 8 fr

RÉFLEXIOXS MORALES sur les délits publics et privés
pour .servir de suite à l'ouvrage qui u obtenu le prix d'utililt' à
l'Académie française, in-8, 5 fr.

DES MOYEXS de régénérer la France, et d'accélérer une paix
durable avec ses ennemis, in-8, 3fp

LE SPECTATEUR FRANÇAIS avant la révolution ; in-8;

5lr.
LE SPECTATEUR FRANÇAIS pendant le Gouvernement

,>.

^OÊÊHÊtlÊt^ ï;;;,-
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iTvolu'.ioiinairp, suivi «le discours sur les causes tU'5 dcrnioroH

n'volulioiis ; ?.". /-(lit.; I vol. iii-8, 5 l'r.

hK SPECTATEUR sous le gouvcrncjncnt royal et légitime de
' '

frLouis XVIII; un vol. in-8 , Oir
LTXST1TI:TEI:U FKA\ÇAIS, suivi des Maximes d'un

solitaire; i vol. in-8, 5 fr.

OUMLIGES DE MADAJIIE DE GEiXLIS.

EMPLOI (DE L') DU TEÎtfPS, i vol. in-8, avec une joli.,

figure, 6 l'r.

Lk MKME ftUVRACE, iu-I?.,flg., 3 fr.

PKISOXXIERS (LES), dédié i\ M. de Chateaubriand; i vol.

in-8, lig., 6 l'r,

Li: Mi.M?: oiJviwr.K , in— 1:>. , fig., 3 fr.

COXTES , NOUVELLES ET HISTORIETTES, par ma-
dame la t'ouitessc de Ge^ilis , madame do lîeauforl-d'llautpoul,

madame DufVesnoy ; r», vol. iu-ia , ornés de '^ figures, G fr.

ROMANS DU COMTE DE LACOSTE.

ALFRED-LE-GRAXD, ou le Trône reconquis; 2 vol. in-n
avec de jolies ligures

,
6 fr,

CIIROMQUES ALLEMANDES ; 6 vol. in-i?., fig , i5 fr

On vend séparément.

TEMPLIER (LE), LE JUIF ET L'ARABE ; 2 vol. iu-12,

ITLLE (LA) DU RAIGXEUR D'AUGSBOURG, ou

Féodalité, Amour et Honneur ; i vol. in-i?. , figure, 3 fr.

OPPRESSION ET RÉVOLTE , ou la Guerre des Nobles et

<les Pavsans; 3 vol. in-i?. , figures, q fr.

FRERES (LES) HONGROIS, roman traduit de l'ang-jais,

de miss Vnua—Maria Porter ; 3 vol. in-12 , g fr.

QUELQUES SCÈNES DE LA VIE DES FEMMES, ou

Aventures d'un Chevalier français ; 3 vol. in-12 , figures, q fr.

ROMANS NOUVEAUX.

AVENTURES DE LA FAMILLE DOLONE, ou l;i bonne

•lia

'?

M
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et la mauvaise Compagnie, par M. J. de Loyac; 4 vol. in-i?,

12 fr.

ELI.VM ET DORFEriL, par le même
; 4 vol. in-i2, I2 fr.

LES REVERSDE LA FORTIIXE, ou les Effets de l'ambition,

suivis d'un l'ienfait et sa Kéoompeuhe, des deux Amis, etautres

IsOuvelles, |)ar le même ; 4 vol. in-12
, 12 fr.

AXASTASEETIVEPinWLI, oulrsAmis;4 vol. in-12, lafr.

AÎVGELO, COMTE D'ALBIM , on les Dangers du Vice, tra-

duit de Ilosa Malliilda, par mad. de Tîon; 3 vol. in— 12, 9 fr.

AXTAR, roman bédouin, traduit de l'arabe par Ilamilton , à
Constantinople ; 3 vol in-12 , jolie figure

, c) fr.

AVEXTrRES ( LES ; DE FAT'ST , et sa descente aux Enfers,

par MM. «le Saur et <le Saint-Génies; 3 vol. in-12, fig., 9 fr.

CATHERIiVE I'*., impératrice de toutes les Russies , seconde

femme de Pierre-le-Grand , roman historique; 5 vol. in— 12 ,

ornés des portraits du Czar Pierre-le-Grand et de Catherine , par
madame A. Gottis, 12 fr.

COXTES MORAUX (XOFVEAUX) de mistri.ss Opie , tra-

duits del'augl. par M. Anbert ; 5 vol. in-12 , figures, 18 fr.

COXTES , XOUV ELLES ET HISTORIETTES, par Mme.
la comtes.se de Genlis, Mme. de R«\aufort d'IIautpoul, Mme.
Dufresnov ; 2 vol. in-12 , ornés de .sept gravures, 6 fr.

EDWARD MOAVBRAY, par Mme. C d'Ar , auteur

de plusi(mrs b()ns romans ; 2 vol. in-12, 5 fr.

EMMA (LA XOUVELLE) ou les Caractères anglais du siècle ,

par l'auteur dOrgueil et Préjugé, etc. , etc. ; traduit de l'an-

glais ; 4 vol . in- 1 2 ,
papier vélin

,

1 2 fr.

FAXXY SAXDFORT ,
par Mme. Charlocte Kaufmann ; 3 vol.

in-12 , q fr.

FILLE (LA) ABAXDOXXÉE, ou l'Heureuse désobéissance
;

3 vol. in- 12 , figures, 9 fr.

FORESTER , ou la manie de l'Indépendance, suivi d'Angélina,

ou l'Amie inconnue, de miss Edgcworth; 2 vol. in-12, fig.,6 fr.

GEXEVIEVE , ou le Hameau
, par Mme. Simon.s-Candeille

,

auteur de la Relie Fermière ; i vol. in-12 , figure
, 3 fr.

HISTOIRE DE CATHERIXE II, impératrice de Russie,

par J. Castéra ; suivie de l'état actuel du commerce, des ri-

chesses, des forces, des productions de la Ru.ssie
; 4 {ï'os vol.

in-12 , avec i3 portraits et 2 belles cartes de la Russie et de la

Pologne avec ses différens partages, 12 fr.

HYPOCRITE ( L' ) , ou les Infortunes de la Princes.se d'An-

gleterre, fragmens de l'histoire du 10'. siècle; 2 vol. in-12, 6 fr.

3

^%-
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H
JEANXE D'ARC, par Mme.Gotlis; 4 vol. iii-i2, oiiiés de

4 jolies fi};ur('s cl du portrait de l'héroïne
,

12 l'r.

LEÇONS MORALES , oti Hemeil de contes à l'usage delà jeu-

nesse , traduit de l'anal, de Mme. Hannah More ; in-i2, 3 IV.

LUD\VIGD"EISACII,oules Trois Éducations, traduit d'Au-

guste la Fontaine ; 3 vol. in-12, figure, 9 IV.

MARIE, ou les Hollandaises ; 3*. édit. , revue par l'auteur M. le

comte T.ouis de Sainl-Lcu ; 3 vol. in-12
, q Ir.

MAÏIIILDE AU aîOi\T-CARMEL , ou continuation deMa-
lliilde de Mme. Cotlin

,
par M. Vcrnes de Luzc ; 2 vol. in-12

,

figures

,

G Ir.

Le jikme ouvrage ; 3 vol. in-18, figures , deuxième édition, 5 fr.

MEDEE , roman pour servir à l'histoire du siècle héroupie qui a

précédé le siège de Troie, fait par les Grecs .sous les ordres d'A-

ganicmnon, par M. Née de la Rodiclle ; 4 v. in-!2, fig., 12 fr.

MISSIO]\]XAIRE(LE)SELOX L'ÉVAXCILE, par M. le

comtede i vol. in-12, figure, 3 fr.

PRESBYTÈRE ( LE ) au bord de la mer, traduit d'Auguste

Lafontainc
; par MM. G. et S.; 4 vol. in-12, 12 fr.

PROPHÈTE (LE) VOILE ET LE PARADIS ET LA
PEUI , trad. de l'anglais, de John Moorc, in-12 fig., 3 fr.

RIE\ZI ET LES COLOXXxl, ovi Rome au quatorzième siècle,

roman historique ; 5 vol. in-i2 , ligures, i5fr.

RIIODA, ou l'Ecole des Vieux Garçons, dédié à Mme. de Mon-
tolicu ; 5 vol. in-12 , figures

,
l5 fr.

SOCIETE (LA) AUXIX^ SIÈCLE, ou Souvenirs épistolaires,

par Mlle, de Colignv ; o. vol. in-12 , G fr.

TROLRADOl R (LE) EX DÉMEXCE, ou les Folies amou-
reuses , romanesques et merveilleuses de Gaspard Langoroso

,

orphelin de la Michuille, ])ar M. Milhot; 4 vol. in-12, fig., 12 fr.

VOISIXS ( LES) DE CAMPAGXE , ou le Secret , traduit de
nii.ss Ikirney, par Mme. d'Esmenard

; 4 vol. in-12, fig., 12 fr.

VOYAGEUR (LE )SEXTIMEXTAL, ou ma Promenade à
Yverdun ; nouvelle édition, augmentée et suivie d'un second
voyage fait par l'auteur quarante ans après, par M. Vernes de
Lu-ze ; 2 vol. in-12 , fig. Gfr

loxmxanx.

RIBLIOTHEQUE PIIYSICO-ÉCOXOMIQUE

,

Ou Journal des découvcilcs et perfcctionucmciis de l'iiuluslvie
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1, j)ar M. le

3 fr.

t d'Auguste

12 fr.

IS ET LA
g., 3 fr.

zicnie siècle,

i5fr.

me . de Mon-
i5 fr.

sépistolaircs,

G fr.

Folles amou -

1 Laiigoroso

,

2,fig., 12 fr.

t , Iraduit de

, fig-., 12 fr.

Promenade à

d'un second

^I. Vernes de

Gfr.

[QUE,

le l'indusli'ic

nationale et étrangère, de l'économit' rurale et domestique, de
la pliysi([ue, de Incliimie, l'histoire naturelle, la médecine

domesti(|ue et vétérinaire , enfin des sciences et des arts qui .se

rattaclieiil aux besoins de la vie; rédigée par MM. Bory de
Saint-Vincent et Julia de Fonlenelle.

Ce journal paraît exactement le lo de chaque mois, par cahier

de trois feuilles au moins, in-i2, avec des planches quand le

sujet l'exige. A la fin de l'année, les douze cahiers forment deux
volumes contenant une table des matières.

Le prix de l'abonnement est fixé à i5 fr. par an pour Paris et

les départemcns {franc de port par la poste), et à i8 fr. pour les

pays étrangers.

La Bibliothèque physico-économique a commencé de paraître

en 1782, et s'est continuée sans interruption juscju'cn 182G in-

clus; elle se divise en trois séries , (jui ont été publiées de la ma-
nière suivante :

La première série forme 2.| volumes ou 16 années, rédigées

par MM. Parmentier et Deyeux (1782 à 1797) Prix, 8^ fr.

Chaque volume se vend séparément
,

3 fr. 5o c.

La deuxième série
,

publiée par MM. Sonnini et Denys de
Moutfort , forme 28 volumes in-12 , avec iG5 planches gravées en
taille-douce, ou i3 années et demie (1802 à 181G). i38 fr.

Chaque année se vend .séparénient

,

10 fr.

La troisième série, rédigée par M. Thiébaut de Berneaud
,

forme 20 volumes in-12, ornés de Go planches environ
,
gravées

en taille-douce, ou 10 aimées (1817 à 182G). 120 fr.

Chaquevolume.se vend séparément

,

12 fr.

Les personnes qui , eu souscrivant à l'année courante
,
pren-

dront une , deux ou les trois séries, auront droit à 10, \5 ou 20

pour 100 de remise, et de plus il leur sera donné quittance pour

recevoir gratis l'année .suivante. ( Le Prospectus .se distribue.
)

BULLETIN UNIVERSEL DES SCIENCES ET DE
L'INDUSTRIE

,

Publié sous la direction de M. le baron de Férussac. Paraît depuis

1823. Le bulletin complet ou les huit sections, 23o fr.

Par la poste, 268 fr. ; à l'étranger, 3o6 fr.

On s'abonne à chaque section séparément. Voir le prospectus,

ainsi que pour les prix des années antérieures.

BULLETIN DE LA SOCIÉTÉ DE GEOGRAPHIE.
Cet ouvrage paraît tous les mois par numéros de 4 «i ^ feuilles-

Les douze cahiers forment, à la fin de l'année, 2 vol. in-8 >
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.•icrompap;m's trune taldc syst<'mali(jiu" des matii-rcs. Paraît

(l(>|)iiis i8?.5.

A Paris, i?. fr.
; par la poste, i5 IV. ; à rétranjiçcr , i8 fr.

REVUE EXCVCLOPÉniQf E
,

Ou Analyse raisomu'e des piudiietioiis les plus reinarr|ual)les dans

la liltératni't! , les seienees et les ails. (Paraît de|)ii!s 18 uj.)
Prix, 4*J ''• po'ir l'année , et ?.() IV. pour six niois.

Par la poste, 53 fr. et 3o fr. ; à l'étranf^er , Go l'r. et 3.j fr.

RE\ l'E BRITANNIQUE
,

On Clioix d'arlieles traduits des meilleurs éerifs périodi<pies de

la Grande-Bretagne. (Paraît depuis juillet i8?.5.) Prix pour
l'année , 5o fr.

;
|)our 6 mois , a-^ fr.

;
par la poste , 5G fr. et

3o fr, ; à l'étranger, (')2 fr. et 33 fr.

REVUE DES DEUX MONDES,
Journal des voyages, de l'hisloire, des «*cienees , des mreurs

chez les différcns peuples du gloLe. (Paraît depuis i8m). )

Prix, 3?. fr. pour un an , i-^ fr. pour six mois
; par la poste,

30 fr. et ly fr. 5o e.; à l'étranger, ^2 fr. et 22 fr.

Cui'ni^es publiés par la Société de Géographie.

RECUEIL DE VOYAGES ET DE MÉMOIRES.
Il paraît un volume par an. (iliaque volume se vend séparé-

ment. Trois vohnnes sont déjà en vente ; savoir,

VOYAGES DE MARCO-POLO ( tom . I". ) , in-4 , 1 5 fr

.

RELATION DU GIIANAT ET DES COUTUMES DE
SES IIABITANS. Traduit de l'arabe par M. Jaidiert

( tome II, première partie), orué d'une grande earte , 10 fr.

MÉMOIRE DE M. DE IIAMMER SUR LA PERSE ,

traduction de M. le baron de Merciat; suivi de

RECHERCHES SÏ^R LES ANTIQl ITÉS DES ÉTATS-
UNIS DE L AMÉRIQUE SEPTENTRIONALE , par

M. Warden. ( Tom. II , seconde partie. ) Orné de fig. , 8 fr.

OROGRAPHIE DE L'EUROPE, par M. Eruguière (tome III)

iii-4

,

20 fr.

I.Ml»RIMERIE DE M"«. UUZARD fliF.K V.\LLAr LA CHAPELLK).
IHJE «P. I.'r.l'KIlON-SAI.NT-ASnRR , N°. 7.

,i
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